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DERKIER COUP IPSIL ET DERNIÈRES REMARQUES. 


I. Épidémie de Périnthe et paralysies consécutives; rappro¬ 
chement avec Us paralysies consécutives à la diphlhérite et à des 
fièvres ou inflammations. — On lit dans le VI' livre des Épi¬ 
démies (VI, 7, 1) la description d’une maladie qui ne porte 
aucune dénomination particulière ; l’auteur ne la désigne que 
sous le nom de la toux ou les toux; je l’ai appelée Vépidémie 
de Périnthe, parce qu’elle fut observée à Périnthe, ville située 
au nord de la Grèce, dans la Thrace. Voici cette descriptiob : 
« Quinze ou vingt jours après le solstice d’hiver, il survint des 
toux qui d’abord n’offrirent rien de particulier; mais, avant 
l’équinoxe qui suivit, la plupart des malades eurent une re¬ 
chute qui se produisit d’ordinaire le quarantième jour à comp¬ 
ter du début, et c’est alors que la maladie prit un caractère 
inattendu. Trois ordres de phénomènes y apparurent : les nyc- 
talopies, les angines et les paralysies. Quand, dans la réci¬ 
dive, la toux avait été peu intense ou même nulle, les ma¬ 
lades, (larticulièrement les enfants, furent affectés de nycta- 
lopie ; ces nyctalopies s’établissaient comme celles qui naissent 
de causes tout autres. Quand, au contraire, la toux de récidive 
avait été violente, sèche ou amenant des matières dures et 
sèches, il se déclarait des angines et des paralysies. » Suivant 
l’auteur, ces angines se manifestèrent de préférence chez ceux 
qui avaient fatigué les organes vocaux ou souffert du froid. 
Elles attaquèrent beaucoup d’hommes, très-peu de femmes li¬ 
bres et bon nombre de femmes esclaves, différence de propor¬ 
tions que l’auteur attribue à ce que les femmes s’exposent moins 
à l’air que les hommes et à ce que, dans les maladies épidé¬ 
miques, elles sont toujours davantage épargnées. 

Cétait aussi quand la toux de récidive avait le plus de 
violence et était avec exspuition de matières sèches qu’appa- 



raissaient les paralysies. De même que les fadgues vocales dé¬ 
terminaient la production des angines, de même les fatigues 
antécédentes de telle ou telle partie y déterminaient la ma¬ 
nifestation paralytique. Ainsi, ceux qui travaillaient des bras 
avaient des paralysies dans les bras ; ceux qui allaient à che¬ 
val oa qui marchaient beaucoup ou qui travaillaient des mem¬ 
bres inférieurs de toute autre façon éprouvaient des intempéries 
paralytiques dans les lombes ou dans les membres inférieurs. 

Une fois que j’eus bien saisi le trait essentiel de cette épidé¬ 
mie tel que l’auteur se l’est représentée, c’est-à-dire une toux 
et des paralysies consécutives, il me fut possible de découvrir 
plusieurs passages disséminés qui, s’y rapportant, ajoutaient 
quelque chose aux renseignements. C’est ainsi que j’ai déter¬ 
miné comme y appartenant quatre observations particulières 
qui, toutes brèves qu’elles sont, doivent prendre place ici. 

Obs. I. La femme qui, à la suite d’une toux courte et 
sans importance, éprouva une paralysie du membre supérieur 
droit et du membre inférieur gauche, n’offrit aucune autre 
altération, rien à la face, rien dans l’intelligence; et encore 
la paralysie ne fut-elle pas intense. Cette femme commença à 
aller mieux vers le vingtième jour. Le mieux coïncida à peu 
près avec l’éruption des règles, qui apparaissaient alors pour 
la première fois peut-être, car c’était une jeune fille. {Épid., 

n, 2, 8.) 

Obs. II. Le foulon éprouvait de la douleur au cou, à la 
tête; le septième jour, le bras engourdi, le neuvième, la jambe 
engourdie; la toux cessa. {Épid., IV, 36.) 

Obs. III. L’individu auprès de qui Cyniscus me conduisit 
eut une exacerbation le septième jour; il fut jugé vers le qua¬ 
torzième; disparition subite; gorge nette après qu’il eut rendu 
quelques crachats larges et cuits; petite épistaxis; pesanteur 
de tête; résolution des bras et des jambes; le ventre s’ouvrit, 
et cela fut utile. (Épid., V, 53.) 

Obs. IV et V. Parmi les individus affectés de la toux, 
ceux qui fatiguaient avec les bras eurent des paralysies dans 
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ce membre, par exemple l’enfant qui tordait des sarments, et 
le fils d'Amyntas; tous deux eurent seulement le bras droit 
paralysé; la toux cessa, puis ils eurent cet accident en ayant 
la toux. 

Quand j’eus circonscrit dans la collection hippocratique tout 
ce qui était relatif à ceUe épidémie, et reconnu par un diagno¬ 
stic rétrospectif qu’il s’agissait non d’accidents disjoints tenant 
à des états pathologiques différents, mais d’accidents connexes 
liés à un seul et même état pathologique, je m’arrêtai, ne pou¬ 
vant alors procéder davantage. En effet, mon travail sur les 
lirres des Épidémies, oà il est parlé de cette affection, date 
aujourd’hui de quinze ans, et je me contentai de dire ; c Je 
n’ai trouvé dans mes lectures rien qui ressemblât à l’épidémie 
de Périnthe.... 11 faut donc consigner, du moins jusqu’à plus 
ample informé, cette maladie parmi les épidémies dont on n’a 
pas d’autre exemple; elle augmente le catalogue de ces affec¬ 
tions déjà si fécondes en singularités, et, à ce titre, elle est 
d'un intérêt véritable dans la pathologie historique. Je n’ai 
pas besoin d’ajouter que le récit qui eu est fait mérite toute 
confiance; pour le médecin habitué à observer, l’exactitude de 
la narration hippocratique se démontre d’elle-même, » ^T. V, 
p. 2ü5.) 

Aujourd’hui le plus ample informé que je réservais est ar¬ 
rivé. Quand des faits, dans le domaine scientifique, sont encore 
uniques, ils inquiètent toujours l'esprit par leur isolement. 
Mais quand ils viennent se joindre à un groupe et qu’on les 
aperçoit liés à quelque chose de plus général, on se rassure et 
l’on prend confiance dans les commencements de clarté que toute 
connexité apporte avec soi. C’est ce qui advient à l'épidémie 
de Périnthe, du moment que les nouvelles recherches sur les 
paralysies consécutives, soit à la diphthérite, soit aux fièvres 
et à certaines inflammations, permettent de faire entrer la ma¬ 
ladie décrite par Hippocrate dans l'ordre des maladies décrites 
par les modernes. Et ici se vérifie, comme cela s’est déjà vérifié 
bien souvent, que l’intelligence et l’interprétation des choses 
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anciennes dépendent du progrès actuel des connaissances dans 
les sciences organiques et inorganiques. 

I.e premier et le principal terme de comparaison est offert 
par la diphthérite. La paralysie diphthérite est aujourd’hui 
bien étudiée. J’en emprunte les principaux traits à M. le pro¬ 
fesseur Trousseau^ et à M. le docteur Maingault • : il est néces¬ 
saire qu’ils soient rappelés. 

La première remarque à faire, c’est que cette paralysie est 
un phénomène non pas concomitant mais consécutif à l’angine 
couenneuse; il survient après un temps plus ou moins long et 
lorsque la convalescence commence réellement ou semble com¬ 
mencer. Déjà la fausse membrane a disparu ; toute manifesta¬ 
tion morbide a cessé du côté de la gorge ; c’est alors que le 
rétablissement de la santé sur lequel on croyait pouvoir comp¬ 
ter s’interrompt ; et une série d’accidents qu’avant toute expé¬ 
rience on n’aurait pas supposés connexes à ime diphthérite se 
développe graduellement. 

Le premier signal de ces accidents apparaît dans la gorge : 
c’est le voile du palais qui se paralyse le premier. La voix de¬ 
vient nasonnante ; la déglutition est difficile ; les liquides re¬ 
viennent par le nez et ne peuvent être avalés; le malade ne 
l)eut se moucher, ne peut souffler une bougie; la luette pend 
sur la base de la langue. 

Puis la paralysie se généralise; les pieds et les mains sont 
pris de fourmillements, de faiblesse, d’impuissance; les mains 
ne peuvent saisir, les pieds ne peuvent porter. Les médecins 
qui les premiers notèrent ces lésions paralytiques ont tout 
d’abord tourné leur piensée vers les centres nervpux, moelle 
ou cerveau, et -se sont demandé s’il n’y survenait pas quelque 
inflammation, quelque ramollissement, quelque désordre. Une 
expérience plus complète a dissipé ce genre d’appréhension, 
ne laissant subsister que les craintes qui dépendent directement 
de la paralysie diphthéritique. 

1. Clinique médicale de VEôtel-Dieu de Parts, 1861, 1.1, p. 370. 

2. De la paralysie diphthérique, Paris, 1860. 
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La motilité n’est pas seule compromise, la sensibilité est 
affectée aussi La vue s’affaiblit; il peut survenir une cécité 
complète ; mais, en général, ces troubles de la vision se bor¬ 
nent à jeter un voile plus on moins épais devant les yeux et à 
empêcher de lire les caractères d’imprimerie. La diplopie est 
fréquente; plus rarement on observe l’héméralopie on la nyc- 
talopie. 

Tels sont les quatre traits principaux de cette affectimi : 
apparition dans le cours d’une convalescence plus ou moins 
avancée, paralysie du voile du palais, puis paralysie des meiri- 
bres et affaiblissement de la vue à divers degrés et sons di¬ 
verses formes. 

Les paralysies consécutives à l’angine couenneuse n’avaient 
pas, jusqu’à ces derniers temps, attiré l’attention. Pourtant, on 
est en droit de penser qu’elles ont toujours existé. Par l’histo- 
rique qu’en donne M. Maingault, on voit que dès 1749 des 
cas qui certainement y appartiennent avaient été notés, et 
qu’ainsi il s’est passé environ un siècle depuis le moment où des 
accidents paralytiques ont été consignés jusqu’au moment où 
ils ont été rattachés. Ce qui est arrivé pour cent ans peut sans 
conteste être prolongé au delà et indéfiniment. Mais la liaison 
qui avait échappé a été saisie de nos jours, et le pathologiste 
fait dorénavant entrer dans le tableau de l’angine couenneuse 
la paralysie des muscles et les troubles de la vision. 

Dans une des observations relatées plus haut, l’auteur hip¬ 
pocratique, inquiété par les accidents qui survenaient, a eu soin 
de dire que ni la face ni l’intelligence n’avaient présenté au¬ 
cune altération. Évidemment il avait craint quelque affection 
cérébrale ; mais, s’apercevant qu’il n’en existait point, il s’a¬ 
perçut aussi de la connexité entre ce qu’il nomma /a toux et les 
paralysies. Il ne se laissa pas décevoir par le peu de relation 
qui semblait être entre l’état primitif et l’état consécutif. Ce 
qui le guida, ce fut de considérer tous les phénomènes qui se 
manifestaient en cette épidémie comme liés les uns avec les 
autres. La toux, les nyctalopies, les paralysies, les angines. 



même les péripnearaonies (car il note quelques-unes concur¬ 
remment), tout cela lui apparut comme un tout dépendant 
d’une même cause qui était ici une même constitution. De là 
vint la sûreté avec laquelle il reconnut qu’il avait devant lui, 
non des paralysies d’origine encéphalique, mais des paralysies 
dues à une influence de milieux. 

Il est, dans le texte, un passage que je n’ai pas encore rap¬ 
porté ; il s’y agit des angines qui survenaient durant le cours 
de la toux } mais, notons-ie bien, car cela est dit expressément, 
qui survenaient au moment où cette toux, qui s’était amendée, 
avait une récidive. De ces angines, l’auteur décrit quatre 
espèces en ces termes : « Chez ceux qui seulement ne pou¬ 
vaient pas avaler, l’affection était très-bénigne et facile à 
supporter; chez ceux qui, en outre, articulaient d’une manière 
peu intelligible, elle était plus fâcheuse et plus prolongée ; chez 
ceux qui, de plus, avaient les veines des tempes et du cou 
gonflées, elle avait une certaine malignité ; enfin, chez ceux 
dont la respiration devenait élevée, elle était très-mauvaise, 
car, en ce cas, il y avait de la chaleur fébrile. Tel était donc, 
ainsi qu’il vient d’être dit, la concomitance des accidents ; les 
accidents indiqués en premier lieu se montraient sans les acci¬ 
dents indiqués en dernier lieu; mais ceux-ci ne se montraient 
pas sans ceux-là. Les malades mouraient très-promptement 
quand ils avaient un frisson fébrile. Ces malades ne retiraient 
aucun avantage ni des purgatifs, ni de la saignée, tous moyens 
que j’essayai. Je pratiquai même la saignée sous la langue; il 
en est que je fis vomir. » 

Cette mauvaise articulation de la parole, cette difficulté d’a¬ 
valer font songer à la paralysie du voile du palais, qui signale 
d’ordinaire l’invasion de la paralysie diphthéritique. Et s’il 
était vrai que la nyctalopie et la paralysie consécutives appar¬ 
tinssent exclusivement à la diphthérite, il serait difficile d’é¬ 
carter l’assimilation qui se présente entre l’épidémie de Pé- 
rinthe et une phlegmasie couenncuse des voies respiratoires. 
Mais la question est plus complexe. 
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En effet, l’étude des parsljsies consécutiyes a fait un pas de 
plus; et dans un important mémoire*, M. le docteur Gubler a 
fait voir que les troubles de la vision et les paralysies pouvaient 
se montrer consécutivement et lors de la convalescence, dans 
des fièvres, dans des inflammations, dans des angines simples, et 
qu’au fond, bien que ces accidents soient plus fréquents dans 
la diphtbérite que partout ailleurs, ils n’y sont qu’un cas par¬ 
ticulier d’une règle générale. 

Un médecin anglais, M. Eade, qui a publié im intéressant 
mémoire sur les paralysies consécutives à la diphthérite *, 
rapporte ceci : c Un homme est malade pendant un mois de 
l’influenza; il se rétablit, reprend ses occupations, et, au 
bout de deux mois, s’étant enrhnmé, il survient chez lui des 
symptômes de paralysie qui furent traités et guéris. » Ils 
étaient tout à fait semblables à ceux qu’on remarcpie dans la 
diphthérite, et, pour se les expliquer, M. Eade se demande 
si cet homme n’a pas eu, durant son rhume, une légère angine 
couenneuse restée inaperçue. En présence du travail de 31. Gu¬ 
bler, il n’y a rien à se demander, et ce cas doit être rangé 
dans la masse de ceux qu’il a réunis pour appuyer sa démons¬ 
tration. 

Cela posé et revenant à l’épidémie de Périnthe, il est certain 
qu’elle fut signalée par des nyctalopies et des paralysies consé¬ 
cutives apparaissant à la suite d’une rémission et d’une reprise 
de la toux. Bien qu’il y soit question de toux intense, d’ex- 
spuition violente de matières sèches, d’angines suffocantes et 
mortelles, il reste douteux que ce soit une maladie diphthéri- 
tique; car ces accidents consécutifs, M. Gubler l’a montré, ne 
sont pas exclusifs à la diphthérite. Il faut donc s’arrêter au fait 
plus général où on les reconnaît comme attachés éventuelle¬ 
ment aux principales maladies aiguës, et dès lors consigner l’é- 

' Des paralysies dans leurs rapporu arec les maladies aiguës, et spé¬ 
cialement des paralysies asthéniques, diffuses, des conralescents. Paris. 
1860. 

’ Cases of paralysis as a sequeUs of diphtheria, in tbk La-scet, 18ô 9. 
t. II. p. 56. 
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pidémie de Périnthe comme en offrant un exemple de plus. 
C’est une page importante d’histoire médicale que l’auteur hip¬ 
pocratique nous a conservée. Il y a vingt-deux siècles qu’un 
médecin aperçut la connexité entre une maladie aiguë et les 
paralysies et nyctaîopies consécutives; et cette observation, qui 
prouve, à travers un si long espace de temps, la constance des 
réactions organiques, demeura enfouie dans l’obscurité, parce 
qu’il ne se trouva plus de longtemps aucun esprit dont l’atten¬ 
tion s’éveillât sur la relation entre des effets primitifs et des 
effets consécutifs. 

n. Des luxations du radius. — M. le docteur Denucé, dans 
sa thèse*, a soumis, en chirurgien expérimenté et qui inter¬ 
prète les textes par les choses, à un nouvel examen les passa¬ 
ges du livre des Fractures qui se rapportent aux luxations du 
radius. Il me critique; toute critique qui me redresse m’est 
bien venue; mais celle-ci l’est particulièrement, parce qu’en 
somme elle appuie une interprétation à laquelle je tenais beau¬ 
coup et que je m’étais cru forcé d’abandonner. 

Si l’on se reporte à la discussion que j’avais faite de ces 
passages, t. III, p. 365-378, on verra que, suivant moi, les 
§§ 39 et 40 contenaient : 1® les luxations du radius en 
avant et en arrière ; 2“ les luxations latérales incomplètes du 
coude. Mais je n’avais pu arriver à cette détermination, qui me 
semblait commandée par la nature des choses, qu’en pre¬ 
nant dans le commentaire de Galien et interpolant dans le 
texte hippocratique une phrase ainsi conçue : Ataxivj'eTai 
Se to xax’ àyxSiva t'o toû ppaj^tovoç, xaToXiTOv -riiv êaÔutSa xoü 
(I-’extrémité inférieure de l’humérus se déplace, aban¬ 
donnant incomplètement la cavité du cubitus). Puis, le volume 
une fois paru, les observations et les réflexions vinrent ; il fut 
clair que j’avais eu tort d’interpoler cette ligne étrangère au 
texte hippocratique ; alors, effrayé de ma témérité, je reculai 
plus loin que je n’aurais dû, j’abandonnai l’opinion que j’avais 


' Mémoire sur les luxations du coude, Paris, 1854. 
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laborieusement soutenue, et, revenant à l’ancienne interpréta¬ 
tion, je ne vis plus, au*Iieu des luxations du radius en avant 
et en arrière et des luxations latérales incomplètes du coude, 
dans le passage en question que les luxations incomplètes du 
coude. Persuadé que je m’étais trompé, je me hâtai, dans le 
volume suivant (t. IV, p. i-ix) de condamner mon travail 
précédent et d’y joindre un carton où j’efTaçai la phrase que 
j’avais malencontreusement intercalée dans le texte hippo¬ 
cratique. 

C’est cette idée d’avoir ajouté au texte qui me troubla; 
autrement j’aurais été plus ferme. « Avant de porter ce juge¬ 
ment si sévère contre lui-même, dit M. Denncé, j’imagine 
que M. Littré se sera dit plus d’une fois en relisant ce qu’il 
avait écrit : Pourtant j’avais de bonnes raisons. » C’étaient en 
effet de bonnes raisons que j’avais eues; mais comme elles 
m'avaient induit à faire an texte une addition, et comme je 
reconnaissais que cette addition ne pt>uvait se soutenir et 
qu’ainsi ces bonnes raisons m’avaient fourvoyé, je les pris 
outre mesure en défiance et ne distinguai plus ce qui était 
soutenable de ce qui ne l’était pas. 

C’est cette distinction qu’a faite M. Denucé, d’une façon 
fort heureuse, ce me semble. Si on lit le passage entier 
( p. XI, dans la note) en supprimant par la pensée le para¬ 
graphe que j’y ai indiqué et en faisant du tout une seule teneur, 
la difficulté est de savoir s’il y a une sous-coupure à y faire. 
Les documents chirurgicaux et le commentaire de Galien 
m’avaient conduit à penser qu’il s’y agissait en effet de deux 
lésions, la luxation du radius et la luxation incomplète du 
coude; mais je ne sus où placer la sous-coupure. M. Dcnucé la 
place là où elle est indiquée ci-dessous ; et dès lors tout devient 
clair. Le § 39 est bien relatif aux luxations du radius en dehors 
et en dedans, comme Bosquillon l’avait soutenu, et moi après 
Bosquillon ; le § 40 est bien relatif à la luxation incomplète 
du coude, conformément au commentaire de Galien, et cela 
sans aucune inter|x>lation et par l’explication seule du contexte. 
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Je pense donc que M. Denucé a résolu la difficulté et donné 
la juste intetprétation que j’avais à la vérité trouvée d’abord, 
màb en même temps compromise par des erreurs accesstûres, 
et finalement abandonnée. 

Je la reçois à nouveau de ses mains. Du moment qu’on a 
la lumière qu’il a fournie, on voit que la distinction effective 
repose sur les deux mots iyx'i.lauf, ; Hippocrate, jwur 

les luxations du radius, qui, suivant lui, ne sont qu’une incli¬ 
naison de l’articulation, se sert de lyxXtffu; ; pour la luxation 
incomplète du coude, il se sert de o^tcüôvEtv. Aussi n’est-il pas 
besoin de traduire, comme veut M. Denucé : éXiTÔdtvEi Si Sit; 
l-jcl zo 7C0U/ Ù aSX/.ov le zo ilta fisooç, par ; Carticulation du coude 
se luxe bien davantage en dedans^. Il n’y a rien à changer à la 
manière ordinaire de traduire ttôtXXov dans des phrases de ce 
genre. 

M. Denucé explique quelle fut la manière de voir d’Hippo¬ 
crate au sujet de ces déplacements : potir l’auteur grec, ce tpte 
nous appelons luxation du radius en avant on en arrière, fut 
une inclinaison légère de l’humérus en dedans on en dehors ; le 
cubitus et le radius restant unis, il se faisait un mouvement de 
torsion par lequel, l’humérus, au lieu de regarder directe¬ 
ment en avant, s’inclinait en dedans et en dehors; dans ce mou¬ 
vement, la partie interne de l’articulation restant en place, la 
partie externe seule se déplaçait, et le condyle de l’humérus 
passait en avant du radius (luxation en arrière du radius) on 
en arrière (luxation en avant du radius). F.t Hippocrate avait 
raison jusqu’à un certain point; en effet, généralement, les 
luxations du radius en avant et en arrière se font sans rup¬ 
ture du ligament annulaire et par conséquent sans séparation 
du radius et du cubitus. Quand au contraire il arrive que le 
radius se sépare du cubitus, c’est alors la luxation du radius 
en dehors qui est décrite dans le traité des Fractures, § 44 ; 
détermination que j’avais exactement faite tlans mon premier 

‘ « MàUov veut dire plus, magis, et me paraît marquer ici un degré 
de plus dans l’action exprimée par le verbe iitoBivet, » dit M. Denucé. 
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travail sur ces textes hippocratiques, et qu’à tort j’abandonnai 
subséquemment. 

Voici maintenant la traduction et le texte rectifiés : 

39. {Luxations du radius'). Les plus frequents des déplace¬ 
ments du coude sont de légères inclinaisons tantôt vers la 
région des côtes {luxation du radius en opant), tantôt en 
dehors ( luxation du radius en arrière). Toute l’articuladon ne 
s’est pas déplacée; niais l’os reçu dans le creux de l’os du bras, 
là oh est logée l'éminence olécranienne, reste en sa position. Ces 
déplacements, dans quelque sens qu’ils se soient opérés, sont 
aisés à réduire ; il suffit d'une extension faite en droite ligne, 
suivant la longueur du bras, un aide tirant sur le carpe, un 
autre embrassant l’aisselle, un troisième poussant avec la 
paume d’une des mains l’extrémité articulaire qui fait saillie, 
et s’opposant à cette propulsion avec l’autre main appliquée 
dans le voisinage de l’articulation. On ne tarde pas à triompher 
de la résistance de ces luxations si, avant toute inflammation, 
on entreprend de les réduire. 

40. {Luxations latérales incomplètes du coude). D’ordi¬ 
naire le coude se luxe plutôt en dedans; il se luxe aussi en 
dehors ; cela se reconnaît à la forme du membre. Souvent il 
arrive qu’on réduit ces luxations, meme sans une forte traction. 
Dans la luxation en dedans, on repousse l’extrémité de l’hu¬ 
mérus vers sa place, et on tourne l’avant-bras en dedans en 
l'inclinant vers la pronation. Tels sont la plupart de ces dépla¬ 
cements'. 

' 39. "Ecti 8i xal towt&n zà (tèv itXttaza o^uxpai rfxXivu;, Sliott éc tô 
vpôc TMv «Xrupéuv (lépoc, âX/pTt £; To Ilu • où itôv Sè tô âpBppv pitTa- 
6e8>ixô:, à>là pitvov xxzà zô xotlov tvO ôoriea toO pp«xfo’'®ti ^ tô tov 
xx/to; ô<rctov tô Oxrpéxov tlta/tv. Tà prv oOv TOioûTa, xâv >i t^ 
ôXtofti). ^xtStox èp.6âX).tcv, x«i àrc6y_fn\ i-, xaTxTO(jt; i; tô tSii ^tvopicvii 
xat” IBuupiifv Toû > ''®'' xarà tôv xaoxàv Ttiç y.itpôc Tttvïtv 

Tôv St xxTx •riix (laoyôXjix itepi6â)iio»Tot iTyve tû âp6p(p. ’Exoxovtt St où 

^oSttop tpiSûJiôptva Tà Totorjrs ô>.ujBf,(taTa, ipi, sptv > t|i6ààXt 

40. ’OXiaBôvei ôt ùp izù tô zco-Aô (uXXov tp tô ëirw (Upop, ôXioBàvei St 
xai tp TÔ ilù), tùSr.ita St tû oyf.itxr:. Kai xoXXâxip i|ttriicTtt tô ToioûTa xai 









m. Banc dHippocrate. — J’ai, t. IV, p.' 44, expliqué c • 
qu’était le banc d’Hippocrate, sorte de machine à réduire les 
fractures et les luxations qui n’avait été jusqu’alors comprise 
par personne ; je l’ai figuré et j’ai mis la figure en regard de 
celle qu’avaient donnée les commentateurs et qui représente un 
engin différent du texte hippocratique, et d’ailleurs impropre à 
tout usage chirurgical. Mais, bien que j’aie très certainement 
saisi l’idée de cette machine, cependant il est resté un détail 
dont je n’ai pu me rendre compte : à savoir ce que signifiait 
èvTOiiri, entaille, dans cette phrase : ■'Ereeixa xazà (xsv, 

svôev xai evÔev ÈvrouLiiv s^siv y pr,, ôç (X^| ô(|o;XoTÉf»i toü xatpoü 
(XTiyotvTiCiç It) • i-Tzena êpotysiaç, î(jyupàç xa'i t(ryupSi; Ivrip- 

uoauivaç, ovttrxov lyeiv ixaréptoôsv. (Voy. t. IV, p. 45.) 

Quand il s’agit d’une difficulté réelle et non encore soule¬ 
vée, il est rare que celui qui le premier trouve la bonne solu¬ 
tion embrasse cette solution dans toute son étendue ; la plu¬ 
part du temps il est nécessaire que d’autres esprits, reprenant 
la tâche, la complètent. C’est ce qui arrive pour le banc d’Büp- 
pocrate. Partant de ce que j’avais déterminé, M Reinhold ‘ a 
donné sur le point qui m’avait arrêté, une explication fort in¬ 
génieuse, et, je crois, vraiment satisfaisante. 

Il commence par remarquer qu’il est deux fois question du 
banc dans les œuvres hippocratiques. De ces bancs, l’un est celui 
que j’ai expliqué et figuré ; il 'est décrit dans le Traité des articu¬ 
lations, § 73, et dans le Mochlique, § 38. L’autre est décrit dans 
le Traité des articulations^ § 72. Ces deux bancs ne sont pas ab¬ 
solument semblables. Le premier, celui que j’ai figuré, a au 
milieu, de chaque côté, deux piliers garnis de trous, justement 
à la place où Ventaille, Iwop,)), doit être placée, et c’est pour 
cela que je n’ai su comment eu rendre compte. L’autre n’a pas 

5vevi «Txvpnc xaTaTâffioç- xp’i Ss tûv hast ô>.io6av6vTO>y, tô (lèv âpOpov 
incaBéeiv rfiv çûoiv, tôv 6è Èç tô xarajtpTjvÈî (tâ>Xov psnovra 

iteptâ-ftiv. Tà (i£v nXeîora dcp«5vo{ TOiaùTa ôXio6r)(iaTa. 

' ’laTptxT) èç>i|i£pk, 5 avril 1858. C’est le titre d’un journal qui se publie 
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ces deux piliers, et, en place, il a de chaque côté nue entaille, 
ce qui cadre avec l’explication de Galien. Cn voit par là l'im¬ 
portance qu’il y a à distinguer, comme a fait M. Reinhold, deux 
dispositions dans le banc. L’une n’a pcûnt ài entaille au milieu ; 
et s’efforcer d’y en placer une ne peut réussir, puisque la place 
en est prise par deux piliers ; l’autre reçoit sans difficulté cette 
entaille de chaque côté; reste à savoir quel en est le but et 
l’adlité. 

Pour cela, M. Reinhold se réfère à la p. 203 du Traité des 
articulations, où j’ai fignré le mécanisme employé par Efippo- 
crate, à l’effet de réduire la luxation des vertèbres. Là il est parlé 
d’un lien large et fort qui, passé autour des lombes du patient, 
va se nouer à un bâton fixé du côté des pieds et servant à l’ex¬ 
tension. Ce lien, dit H. Reinhold, est destiné à empêcher que le 
corps ne soit soulevé pendant l’extension et la contre-extension, 
et à l’appliquer contre la pièce de bois sur laquelle le patient 
est étendu. C’est à un usage pareil que les deux entailles sont 
destinées. Le patient étant couché sur le banc, et l’extension et 
la contre-extension étant exercées par des treuils, ces forces 
tendront à faire quitter au corps la surface du banc. Pour l’y 
maintenir, on passera autour du corps un lien large dont cha¬ 
que extrémité sera fixée à un levier ; ces deux leviers seront 
placés l’un dans Xentaille de gauche, l’autre dans Xentaille de 
droite; et deux aides, prenant en main ces leviers et les renver¬ 
sant en sens contraire, empêcheront, cela est visible, le corps 
d’être soulevé. Dans le texte hippocratique il n’est question ni 
de levier ni de lien ; mais les leviers sont indiqués par Galien, 
qui, paraphrasant, dit : c II y aura dans la machine une entaille 
longitudinale d’une profondeur convenable pour l’action du 
levier, « et un peu pjus bas : < elle sera d’une profondeur 
telle qu’on pourra fixer le levier convenable à l’action qui doit 
être exercée. » C’est par ces derniers mots que Galien rend le 
membre de phrase du texte, àç p'ii £«jrriXoTépi) toü xaipoü ^ 
vr,oi<: (afin que la disposition du mécanisme ne soit pas plus 

élevée qu’il ne convient). Galien a donc entendu que, si les en- 
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tailles n’étaient pas assez profondes, les leviers resteraient trop 
au-dessus de la surface du banc et ne pourraient remplir con¬ 
venablement leur office. Maintenant quel est cet office? il est 
difficile d’en imaginer un autre que celui qui est indiqué par 
M. Reinhold, à savoir ce lien large dont Hippocrate se sert 
dans un antre cas et d’une autre façon. 

Quoi qu’on en pense, ce qu’est Ventaille, ivrou^, est déter¬ 
miné avec certitude: cela, résultant du texte d’Hippocrate, dès 
lors que l’on sépare les deux espèces de bancs, est une juste 
explication, non une conjecture. Cette entaille est destinée à 
recevoir le bout de leviers, c’est Galien qui le dit, et il n’y a 
pas de raison de ne pas l’en croire. Les fosses, xaTcsToi, ser¬ 
vant à la réduction, Ventaille, evcout], doit servir à autre 
chose, sans doute à favoriser, comme le veut M. Reinhold, 
l’extension et la contre-extension en empêchant le patient 
d’être soulevé. On a dans cette gradation, ce qui est positi¬ 
vement du texte d’Hippocrate, ce que Galien y ajoute avec 
toute autorité pour l’interpréter, et le complément d’inter¬ 
prétation que donne M. Reinhold avec toute vraisemblance. 

On comprendra le tout d’un seul coup d’œil en regardant 
la figure ci-jointe que M. Reinhold a mise dans VÉphéméride 
{AA, entailles; B B, leviers). 



IV. Trichiasis. Deux chirurgiens grecs, M. Reinhold {Éphé- 
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méride, 10 mai 1858), et M. Anagnostakis {Éphémeride, 
23 décembre 1858), se sont appliqués à l’interprétation du 
passage relatif an trichiasis (t. U, p. 516) ; passage difficile sur 
lequel je suis revenu à deux reprises, t IIl, p. xuv, et t IV, 
p. XIX. J’y reriens encore pour faire, à l’égard de MM. Rein- 
hold et Anagnostakis, ce que je fis alors pour ceux des chirur¬ 
giens qui, depuis l’apparition de mon second volume, s’étaient 
occupés du passage en question. 

La traduction mot à mot est : < A l’aide d’une aiguille ayant 
un chas mettez un fil vers le bord de l’élévation de la paupière, 
percez vers le bas, traversez; mettez un autre fil au-dessous ; 
tendez les fils, cou.sezet liez jusqu’à que cela tombe; si l’opéra¬ 
tion réussit, c’est bien ; sinon, recommencez*. » 

Maintenant qu’entend l’auteur hippocratique ? On peut vtûr, 
t. Il, p. 516, t. III, p. xuv, et t. IV, p. XIX, les opinions de 
MM. Velpeau, Malgaigne, Ermerins et Andreae. Je ne m’oc¬ 
cupe ici que de celle des deux chirurgiens grecs. 

M. Reinhold pense qu'il s’agit de la paupière supérieure, 
il adopte l’opinion de M. Malgaigne, il admet qu’à la base de 
la paupière supérieure, on passe un fil, ce qui fait un pli trans¬ 
versal ; qu’au-dessous on en passe un autre, ce qui fait un second 
pli transversal ; mais, là, se séparant de M. Malgaigne qui vent 
que, cela fait, on lie les extrémités des fils, lui vent qu’on tende 
les fils, qu’on rapproche les deux plis transversaux formés parla 
tension des fils, que l’on couse les pib ainsi disposés (fâ^jrtv), et 
qu’on les lie (xomioEt), de manière à obtenir la formation d’une 
petite eschare. 

D’après M. Anagnostakb, il s’agit aussi bien de la paupière 
inférieure que de la paupière supérieure; avco tôciî, expression 
obscure et controversée, est, d’après lui, l’élévation de la pau- 

' Voy.le texte, t. II, p.516. Le texte detulg. que j’ai reproduit est: înto- 
fctc rè pimia Peiôvij tij tà xvip ixoi<ro; texte où le premier rt et le 
premivr ne font pas bien. Le texte de A, que j’ai rapporté, est meilleur : 
vnco6ci‘>6u Apport (lisez ^âppa ti) ^xXovi; xtX. Au reste, dans le grec 
moderne, xô et t; ne se disünguant pas, dans la prononciation, de tm 
et Tl, le texte de vulg. est lui-méme trfa-voisin de U bonne leçon. 
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pière; tô 8?ù * en est l’extrémité ; de sorte que, appliquée à la 
paupière supérieure, elle en signifie la base, et appliquée à la 
paupière inférieure, elle en signifie la partie attenante au bord 
libre. On perce d’abord la peau de la paupière de haut en bas 
et on y passe un fil; on la perce semblablement un peu plus bas; 
mais, là, il se sépare de ceux qui entendent qu’il s’agit de plis 
transversaux ; le premier fil n’a fait qu’un point et n’a pas saisi 
à proprement une anse ; le second fil non plus. Les deux fils 
étant ainsi placés l’un au-dessus de l’autre , si on les tend (àva- 
TEtvai;), on obtient non pas un pli transversal, mais un pli per¬ 
pendiculaire au bord libre de la paupière. Ce pli, il le coud à 
la base (^â<j/ov), et il noue fortement les fils. Lui-mêmeajoiut à 
son intéressante dissertation, qui est dans sa langue maternelle, 
une traduction en français du passage controversé ; la voici : 
« Pour le trichiasis, avec une aiguille armée d’un fil, traversez 
la peau de haut en bas vers le point le plus élevé de la paupière ; 
passez un autre fil plus bas ; tendez les fils en haut (de manière 
à former un pli de peau perpendiculaire ); cousez ce pli (à sa 
base), et nouez fortement les fils jusqu’à ce qu’il tombe; si cela 
suffit, c’est bien; sinon, répétez l’opération. » 

Lui-méme a pratiqué deux fois l’opération hippocratique sur 
deux de ses malades, dans un cas à la paupière inférieure, dans 
un autre à la paupière supérieure. Ayant formé le pli perpen¬ 
diculaire, cousu et noué la base, il en attendit la chute pendant 
plusieurs jours. A la vérité, il n’y eut pas chute du pli, sans 
doute parce que la constriction n’avait pas été suffisante ; mais 
il y trouva le derme transformé en une caroncule dure qui te¬ 
nait à la paupière par un pédicule mince ; à ce pédicule pen¬ 
daient les noeuds des fils lâches et prêts à se détacher Quant 
à l’objet principal, la paupière était véritablement un peu ren¬ 
versée, surtout dans les parties voisines des coins de l’œil, 
comme elle l’est d’ordinaire après l’opération de l’entropion 
pratiquée par la méthode de Janson. 

' Korà TÔ ôïù xii« ôvco tôoioç toO ^Xs'pôpou. 
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11 faut remercier M. Ânagnostakis de nous avoir fait connaître 
cet essai de l’opération hippocratique. En tout cas, soit qu’il 
s’agisse de deux plis transversaux, soit qu’U s’agisse ifim seul 
pli perpendiculaire, il demeure établi, grâce à M. Reinhold et 
à lui, que le procédé comprenait essentiellement la couture et 
la ligature de la base du pli ou des plis. 

V. Paralysie du voile du palais dans la paralysie faciale. — 
Hippocrate, décrivant {Épid. Il, 3,3{i) une épidémie de luxa¬ 
tion spontanée des vertèbres cervicales, y a noté la paralysie 
faciale et celle du voile du palais. Dans l’argument de ce 
deuxième livre des Épidémies, t. v, p. 4C, j’ai fait voir que 
les modernes ont aussi observé la paralysie du voile du pa¬ 
lais dans certains cas de paralysie faciale, et l’ont expliquée 
anatomiquement par des filets nerveux partant du premier 
coude du facial, de sorte que la paralysie du voile du palais 
n’a lieu que quand la cause paralysante siège sur le nerf facial 
â l'hiatus de Fallope. A ce propos, M. Reinhold {Éphéméride, 
30 mai 1858) rappelle l’explication anatomique que Galien 
avait donnée de l’observadon hippocratique dans son com¬ 
mentaire sur ce passage du deuxième livre des Épidémies t 
« La paralysie du voile du palais s’opère parce qu’une partie 
de la troisième paire des nerfs de la moelle se mêle à la partie 
de la paire encéphalique qui s’y rend. ■* 

Ayant ainsi revendiqué les droits de Galien dont je n’avais 
pas parlé, il rapporte une curieuse observation qui lui est per¬ 
sonnelle : « Au mois d’avril, le commandant du Pirée m’a¬ 
dressa un matelot âgé, me demandant de dire ce qu’avait cet 
homme et ce qu’il fallait faire. A première vue, il me pa¬ 
rut qu’il avait une paralysie du côté gauche de la face. Puis le 
doute vint en mon esprit, attendu que la rétraction des muscles 
était très-obscure et que la langue était droite et articulait net¬ 
tement. Quant aux membres du même côté, on pouvait les 
croire exempts de toute paralysie : car cet homme remuait le 
bras gauche comme le droit, et marchait de la jambe gauche 
comme de l’autre. S’il accusait vrai en disant que la sensibilité 

TOM. X. b 



DBBÎIIEE CODP d’oEIL. 


était obtuse dans le bras et la jambe gauche, c’est ce qu’il était 
difficile de reconnaître à l’instant même. Ainsi embarrassé (car 
il fallait répondre sur-le-champ d’une façon ou d’une autre), 
Hippocrate, pe/af deus ex machina, se présenta à mon esprit, 
me suggérant d’examiner la déviation de la luette. Ce fut vrai¬ 
ment un trait de lumière : car, faisant ouvrir la bouche, 
j’aperçus le voile du palais tiré de côté et la luette s’écartant de 
la perpendiculaire de plus de trente degrés. Dès lors, il ne fut 
plus loisible de douter de la paralysie faciale, qui d’abord était 
demeurée incertaine. Cela posé, la diminution de la sensibilité 
dans les membres gauches y était concordante, et on ne pou¬ 
vait plus soupçonner que ce fût un mensonge du malade. Bref, 
je déclarai en sûreté qu’il y avait hémiplégie de la face et 
paralysie des nerfs de la sensibilité dans toute la moitié gauche 
du corps ; car le malade disait que l’engourdissement occu¬ 
pait à gauche la peau depuis la tête jusqu’au pied. » 

VI. Doit-on donner à OEpp.-») le sens exclusif de fièvre ?—Aph. 
V, 21 : 'EsTt Sè 5xou lit'i tetoivou oveu IXxouç veo) EÔodpxû), ôeoeoi; 
oEO-ou, toXXoü xataj^udiç liravdxXvjotv eÉpprjç irotEETaf 

dÉopi] Sà TaÜTa ^uetbi (11 est des cas où, dans un tétanos sans 
plaie, chez un jeune homme,bien en chair, une abondante 
affusion d’eau froide rappelle la chaleur ; or la chaleur dissipe 
■.des affections de ce genre). M. Reinhold, qui, comme on vient 
de voir, s’est appliqué avec beaucoup de succès à l’étude d’Hip¬ 
pocrate (ce qui con-vient pour tant de raisons aux médecins 
grecs), M. Reinhold, dis-je, veut que eÉppT] signifie ici la fièvre, 
et que cette sentence soit parallèle à l’aphorisme IV, 57 : <■ La 
fièvre survenant (■TtupEToç Itciyevouevo;) chez un malade affecté 
de spasme ou de tétanos, dissipe la maladie. » Outre ce parallé¬ 
lisme, M. Reinhold s’appuie sur ce que aujourd’hui, en Grèce, 
eÉppT) signifie non la chaleur, mais la fièvre. Ces deux argu¬ 
ments sont considérables; le sens d’un mot ancien peut être 
quelquefois éclairé par l’usage actuel de la Grèce • ; et un pas- 

' Les médecins grecs, placés sur le théâtre de la vie et de la pratique des 
hippocratiques, ont, pour les interpréter, des ressources qui nous man- 
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sage parallèle a une grande force. Pourtant je crois qu’il faut 
conserver l’ancienne traducdcHi, et rendre 8Épiu| pardialeur. 

D'abord consultons Galien : - Le froid, dit-il, guérit ici non 
par sa vertu propre, mais par accident, puisque c’est chez 
un jeune homme en bon point qu’il produit le retour de la 
6cpp.Ti; ; en effet, il ne sera pas utile à un autre âge, puisqu’il 
ne produirait pas ce retour ; et même, à cet âge, il ne sera 
pas utile en toute saison : il faut qu’on soit au milieu de l’été. 
En effet, les affusions froides ou triomphent de la chaleur innée 
on l’accumulent ; elles en triomphent quand elles sont faibles, 
elles l’accumulent quand elles sont fortes, l’empêchant de s’ex¬ 
haler. » Bien que Galien, ne se servant que du mot hippocrati¬ 
que ôfpuT], ne résolve pas explicitement la question, il la résout 
de fait implicitement : car, disant qu’il n’y aura retour de 
que si l'homme est jeune et la saison très-chaude, il ne me parait 
entendre que la chaleur provoquée par la réaction après le froid. 

Puis consultons Hippocrate lui-même; car il y a dans la Col¬ 
lection un autre passage plus directement [parallèle que celui 
que M. Reinhold a rappelé. Il est dit (des Maladies, livre IIP, 
§ 13), à propos de l'opisthotonos : « Versez de l’eau froide en 
grande abondance, puis jetez des couvertures légères, propres 
et chaudes, et en ce moment n’approchez pas de feu*. » Dans 
ce passage, il n’est pas question de fièvre, il n’est question que 
d’une réaction spontanée provoquée, sans le secours du feu, 
par l’acüon du froid. 

Enfin consultons l’observation et le phénomène naturel tel 
qu'il se produit. Quand on soumet le corps vivant à l’action du 


queot, â nous gens de l’Occident. Un fonds de langue reste ; des usages 
restent; et surtout la pathologie locale reste; et c’est peut-Ctre par 11 
qu'on arrivera à délemiiner plusieurs affections qui, décrites dans la col- 



Thasos (fpid. I, J), et qui peut-être ent un élément de 6évre intermittente. 
Hais je ne suis pas en position de poursuivre cette idée, jusqu’à présent 
d’ailleurs purement conjecturale. 
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froid dans des circonstances choisies on a, par réaction, non 
pas un accès de fièvre, mais un retour intense de chaleur 
(licavcüc>.r,5tç ôspuriç). 

Ces trois raisons concordant ne me permettent pas d’ad¬ 
mettre l’interprétation de M. Reinhold. 

©spfiï) se trouve ailleurs dans la collection hippocratique : 
dans les Plaies de tête, § 15 : Tô ocreov Ix twv ■jr£pi£)rou(T5i( 
oopxécov èç JtriuTC) 6£p[iT)V T£ xaî sXoYu-àv xal âpaSov lft7coi££t xal 
(L’os attire, des chairs environnantes, la chaleur, la 
phlegmasie, l’agitation, le battement....), ici le sens est incer¬ 
tain, 6Ép(ji,iii y pouvant également signifier la chaleur ou la 
fièvre ; dans le livre de VAlimera, § 16, il y a dans vulg. Ô^ppwj 
xal ^^iç, mais les meilleurs manuscrits donnent 6£ppLa(7tTi, que 
j’ai en effet admis dans le texte ; dans le livre de V Usage 
des Liquides , § 7 : Ourw xavayuCTi; ô^piSv, ImypitJtç àXstxctôv, 
ixîdsaiç ©uXXwv 66ov«i)v, xaTa-TcXaut;, ôxôaa ?! ^ 6spy.ri 

vi>fs\£si ri pXdTTTEt (Ainsi, affusion des liquides, onction avec 
les substances onctueuses, application de feuilles ou de bandes, 
cataplasmes, dans les cas amendés ou empirés par le froid ou 
le chaud) ; ÔÉppir), qui a certainement ici le sens de chaleur, est 
sans variantes. Enfin ce qui décide que le langage hippocra¬ 
tique comporte pour ÔÉpari le sens de chaleur, c’est que Thu¬ 
cydide donne en effet le sens de chaleur à ce mot ; t^ç xEipaX^ç 
ÔÉpixot îayupa'i (des chaleurs intenses de la tête). H, 49. 

Aph. VII, 15 : ’EtcI xaûaofftv to^upoïsi (ncadfxôç TÉvavoç, 
xaxôv. Sur cet aphorisme, M. Reinhold dit que, s’il n’avait pas 
vu la traduction brûlure, il aurait donné à xatluaot le sens de 
fièvres. J’ai recouru aussitôt à Galien (un commentateur ancien 
étant de première autorité dans des questions de ce genre) , et 
i’y ai vu que xauitodi avait reçu, des commentateurs, le sens 
de fièvres, de chaleurs excessives de l’atmosphère et de brû¬ 
lures; sur quoi Galien ajoute que les trois sens sont plauslibles; 
ce qui prouve que le sens de xaüpia n’était pas déterminé. 

VII. Diverses remarques de M. le docteur Pétrequin. — M. le 
docteur Pétrequin, de Lyon, qui s’occupe depuis longtemps 
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avecsnccès de la chirurgie d’Hippocrate', a bien voulu me 
communiquer par lettre quelques remarques que je vais sou¬ 
mettre au lecteur. 

T. III, p. 238, 1. dem. : pîte 6p^ ôûvj; le ms. E a 
SiMi ôaSiv Sûvr,, vulg. (x.tîtï Shoç Sfwt sans Sdr»]. M. Pétre- 
quin voudrait qu’on lût utÎte xXXbK 6p5v Surij. En revoyant ce 
passage, je ne trouve aucune restitution complètement satis¬ 
faisante, d’autant plus qu’à peine peut-on invoquer le sens, 
puisque la phrase se passerait tout à fait de ce membre, et 
qu’on le considérerait sans dommage aucun comme une glose 
marginale introduite accidentellement dans le texte. 

T. m, p. 248 : xat où yp}) itpwiv tîôv toioÙtow oùùèv, oùSè xtvSo- 
vEÙEtv tÛ oerÉa itEiptojtEvov à^atpÉEtv, irotvil oùtôpiarra ÈitotvtY), eIxos 
irpcoTov yaXâoavToç. « Il ne faut trépaner dans aucun de ces cas 
(larçes fractures du crâne) ni se risquer à faire des essais d’ex¬ 
traction, avant que les fragments ne se relèvent spontané¬ 
ment.... » Reste Etxôç irpSrov yaÀaoovroç, dont les traducteurs 
n’ont jamais su que faire. Embarrassé à mon tour, j’ai, sur 
des raisons qu’on peut voir, changé le texte, lu otOEo< au lieu 
d’Elxôf, et traduit : après le relâchement préalable de la tumé¬ 
faction. -M. Pétrequin ne change rien au texte, ce qui est tou¬ 
jours le plus prudent, et traduit : . Ce qui a lieu sans doute 
quand un des fragments commence à se relâcher. » A cette 
traduction, qui concourt avec la mienne en ce sens qu’il y est 
question aussi de relâchement, je n’ai qu’une objection à faire, 
c’est que la phrase telle qu’elle est n’est pas susceptible de 
construction, et qu’il faudrait, pour le sens de M. Pétrequin, 
Etxoç Ttvoç t«5v yotXdEosvTo;. Il y a plus : en relisant le 

tout, je ne puis me défendre de l’idée que c’est encore ici une 
glose passée de la marge dans le texte, indiquée par eîxôç, et 
rédigée par quelqu’un qui aura mis : «Sans doute, quand il y 

' n a composé un mémoire encore inédit et dont il m’adonné connais¬ 
sance, dans lequel il éublit bien plus éu^itement que Je n’arab fait les 
rapports des opuscules sur les Fistules et les Bémorrhoidesastc tout le 
reste de la chirurgie hippocratique. 




aura eu d’abord relâchement. » Rédaction incorrecte, mais ac¬ 
ceptable peut-être comme une note marginale. Le fait est que, 
si on supprime ces mots, non-seulement le sens ne souffre pas, 
mais encore il marche mieux, Hippocrate passant directement 
du relèvement des os à la cause qui fait qu’ils se relèvent ; 
«... avant qu’ils se relèvent. Et ils se relèvent, quand les chairs 
croissent par-dessous, etc. » 

T. III, p. 232 : ôxÔtocv tiç éstéov xaTSTjYÔç îj ri TreœXa- 

(Tjisvov ri Sto> yoCv Tooirto xaztr,yo<; Iwo'^daç opaprï), xat ?u(r^ 
l>.rize T.picri piîte Ssôpsvov iirizz ok ox; ùyiio; ovtoî toü oczéoti, icpà 
zwv-zetnjxpEzxixiSexa -^uEpscov itupsTcç x. z.'k. Dans ce 

texte, j’ai d’abord, sans manuscrits il est vrai, introduit une 
négation devant IvvoTjsaç, et traduit : Quand un médecin n’ayant 
pas reconnu dans un os une fracture.... se trompe. M. Pétre- 
quin repousse cette négation, mais il traduit : « Quand un mé¬ 
decin a manqué de reconnaître dans un os une fracture....» c’est 
le même sens ; nous sommes d’accord là-dessus, ce qui est l’essen¬ 
tiel ; le reste est une question de grécité, savoir si on peut dire 
àpxpTavetv avec un participe pour signifier manquer à (âpotoTavo) 
TTOtôôv, manquer à faire, ne pas faire) ; ce que je ne crois point. 

Dans le reste du passage, ne comprenant pas Trpicr^ wt^te Seo- 
pevov, piQTs SÈ wç ÛYiÉoç ôvToç Toü oitte'ou, j’y ai substitué irpi'ir) 
Seouevov, âè ô; iiyiéoç ovtcç toü oote'ou. M. Pétreqiiin juge 
ces changements inutiles, et pense que le texte tel qu’il est peut 
s’interpréter de la sorte : * Il s’agit d’une lésion traumatique 
du crâne; le chirurgien omet de ruginer et de trépaner; ce 
n’est pas cependant qu’il commette l’erreur de croire que l’os 
est intact; non, mais seulement il s’imagine que la lésion n’est 
pas de celles qui réclament soit la rugination, soit la trépana¬ 
tion. » Pour trouver ce sens, il faudrait faire de plus grands 
changements que ceux que j’ai faits, et lire prÎTe îeôpsvov, 
pr'TE SÈ ôjç uyiÉoç ôvToç toü ôtteou. Mais ce qui écarle tout d’a¬ 
bord ce sens, c’est qu’il s’agit bien d’une erreur de diagnostic et 
d’un chirurgien qui ne reconnaît pas une fi acture, une fissure, 
une contusion ou une lésion quelconque; an cas en un mot 
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comme celui du V* livre des Épidémies, § 27, où l’antenr mé¬ 
connut une lésion des siitnres. Dans les passages corrompus d’un 
auteur ancien, il y a deux choses distinctes à faire, d’abord dé¬ 
terminer le sens, ce qui est le plus essentiel, surtout quand il s’agit 
d’un livre de science, ensuite trouver les mots mêmes dont il s’est 
servi. De ces deux conditions, je persiste à croire que, pour ce 
passage, j’ai rempli la première. Quant à la seconde, à défaut de 
manuscrits on de passages parallèles, les corrections restent sou¬ 
vent une conjecture plus on moins plausible ; et je confesse sans 
difficulté que celle que j’ai indiquée ne dépasse pas la valeur 
d’une conjecture. 

T. III, p. 196 : ôffTt où xarayavéei: yt'yvoVTai ?<mv aî -rûiv 
YftÉwv, ooTî aÙTtxa fiETi Tpôietv, oùt’ èv TŸ<rtv l;fi.£p^atv, iv ■§aiv 
âv xat Ttôvwv âv yÉvoiTo roü Oavâxoo Tw àvdpûircd. Le texte 

est incorrect à la fin ; j’y ai substitué Iv ■^atv âv xa'i itXfov ShtAoç 
yfvoiTo èx. TOUTOU TÔ) M. Pétrequin me reproche avec 

raison d’avoir fait disparaître fiavaToo, qui doit être conservé; 
à TTOviuv il substitue icoUov donné par des mannsciÿs, et lit : év 
^atv âv xat Ttoitov S^Xo« ytvoiTO toù OavaTou t5 àvOptoTno. Je ne 
suis pas satisfait d’une telle construction ; mais je le suis beau¬ 
coup plus d’une autre qu’il a très-bien vue et indiquée en 
passant ; c’est de lire : iv ^atv âv xat irôvoiv ÙtpsXo; yévotTo xal toü 
ôavaTou TM àv«pMîtM. C’est à celle-là que je me range. 

T. IV, p. 82 : Ty,v Sè tIiv WTïpviiv tç tÎiv (tao/uXr,v ^[jtSaXXovTa, 
T^ uiv SeÇt^ fçTi|v OE^rîlv, 8è âpKrctpf, èç T^jv âpiOTEpi^v; ce que 
j’ai traduit (il s’agit de la réduction de la luxation de l’épaule 
par le talon) : « Celui qui réduit s’assied du côté où est la luxa¬ 
tion, il prend de ses deux mains le bras malade, il le tire, et, 
plaçant son talon dans l’aisselle, le droit dans l’aisselle droite, 
le gauche dans la gauche, il pousse en sens contraire. > J’ai 
suivi mot à mot le texte hippocratique; et comme ce texte a 
pris soin de dire que le chirurgien s’assied à terre du côté de 
la luxation, j’avais pensé que cela suffisait, pour le français 
comme pour le grec, à faire comprendre qu’il s’agissait, non 
de mettre les deux talons dans les deux aisselles (ce qui est 



impossible, comme le remarque M. Pétrequin, du moment que 
le chirurgien est à côté), mais de mettre le talon droit dans 
l’aisselle droite, si la luxation est à droite, et vice versa; car 
quand la luxation est à droite, si le chirurgien est assis par 
terre à la droite du patient couché lui-même à terre sur le dos, 
c’est le pied droit du chirurgien qui est le plus près de l’aisselle 
droite. Mais M. Pétrequin trouve la traduction fautive par ob¬ 
scurité, et il voudrait qu’on mît : i Le chirurgien, appliquant 
son talon dans l’aisselle, repousse la tête de l’os, avec le talon 
droit s’il s’agit du côté droit, avec le gauche s’il s’agit du côté 
gauche. * Quant à la chose en elle-même, M. Pétrequin pen?e 
que c’est là un manuel opératoire vraiment chirurgical, et dont 
il a lui-même plus d’une fois tiré parti. 

T. IV, p. 102 : xaSiirarai SÈ icavra, tÙ [xèv Iv TrXstovt j^pôvio. 
Ta 5’ Iv IXâuaovt. J’ai traduit : » Le rétablissement est complet, 
tantôt après un temps plus long, tantôt après un temps plus 
court. » M. Pétrequin trouve cette traduction inexacte, deman¬ 
dant qu'on naette, comme les traducteurs latins mettent, resti- 
tuunturomnesarticuli : oc Toutes les articulations se rétablissent, » 
et ajoutant que toutes les articulations finissent par se rétablir 
plus ou moins, mais que toutes ne guérissent pas complètement, 
tant s’en faut. Je confesse que j’aurais mieux fait de mettre : 
«Tous ces cas se rétablissent; i car il vaut toujours mieux s’en 
tenir à la rigoureuse exactitude. Mais, dans cet endroit-ci, la 
nuance est bien légère; car il s’y agit, non des articulations 
luxées en général, mais seulement de la luxation de l’épaule, 
après laquelle, dans une série de cas, il y a de l’inflammation, 
et dans une autre série il n’y en a pas ; sur quoi Hippocrate 
ajoute : « Tous ces cas se rétablissent.... » 

T. IV, p. 104 : avoj TT,v xstpa àpat eùÔsïov iropà to o3ç, Éxte- 
Taprvoo Toü àyxSlvoç, où [xct>a SùvotVTai, wcitep Tr)v Sytla, oùSÈ 
irapayeiv svSa xat evôa 6fi.ot&)ç. J’ai traduit (il s’agit de ceux qui 
ont le bras luxé) : « Le blessé ne peut nullement porter le bras 
en haut le long de l’oreille, le coude étant dans l’extension, 
comme il fait pour le bras sain ; il ne peut non plus faire exé- 



KEMABQVES DE M. PETBEQCt». XXT 

cuter au bras luxé un mouvement de va-et-vient. » M. Pétre- 
qnin critique cette traduction comme inexacte, et avec raison : 
la tradnction doit être : c Le blessé ne peut porter en bant, 
droit le long de l’oreille, le bras, le conde étant dans l’exten¬ 
sion , comme il fait ponr le bras sain ; il ne pent non plus le 
mouvoir de côté et d’autre. >■ Le va-et-vient parait indiquer un 
mouvement d’avant en arrière, tandis que, dans le (ait, il s’agit 
d’un mouvement latéral. 

M. Pétrequin traduit heureusement !<; pcaov par ligne mé¬ 
diane, dans le passage suivant (il s’agit, dans la luxation de 
la cuisse, des deux membres que l’on compare) : îiv pf, èç 
piaov àu^Epa à-)ftov ■xaiatEivjî, t. IV, p. 360. J’ai traduit : 
c Si, pour comparer les deux jambes, on ne les met pas 
toutes les deux au milieu. » M. Pétrequin traduit, ce qui est 
mieux : > Si, pour comparer les deux jambes, on ne les 
étend pas en les ramenant vers la ligne médiane. » 

T. ni, p. 271 : â xal lèeîv, xai Si^eiv, xat àxoücat Èortv. â xal 
xot xal dxo^, xal fivl, xal 

7vu>p^ loTtv aïc^Eirôat • d, cSç S’raatv, iert Yvwvat. 

J’ai traduit : • Rechercher ce qui peut se voir, se toucher, 
s’entendre; ce qu’on j>eut percevoir en regardant, en tou¬ 
chant, en écoutant, en flairant, en goûtant et en appliquant 
l’intelligence; enfin ce qui peut se connaître par tous nos 
moyens de connaissance. > Otte phrase présente une tauto¬ 
logie déjà signalée par Galien, qui d’ailleurs n’a pas donné le 
moyen de la faire disparaître. M. Pétrequin s’y est essayé. 
Suivant lui, le premier membre indique l’application immé¬ 
diate des sens (diagnostic direct et le plus facile); le second 
membre- indique l’application de l’intelligence à ce qu’il est 
possible de comprendre à l’aide des renseignements fournis 
par la vue, le toucher, etc. (diagnostic indirect et plus dilfi- 
cile).ll propose donc de traduire : « Ce qu’on peut directe¬ 
ment voir, toucher, entendre ; ce qu’on ne peut connaître qu’in- 
directement à la fms par l’application des sens de la vue, du 
toucher, de l’ouïe, de l’odorat, du goût et par l’intervention de 
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l’intelligence. » « Dès lors, dit-il, on réalise le vœu que Galien 
formait de sauver Hippocrate du reproche d’avoir dit deux 
fois la même chose ; non-seulement il n’y a ni répétition ni 
pléonasme, mais il y a an contraire deux idées distinctes et 
deux préceptes judicieux qui complètent une doctrine très-^ 
rationnelle. » 

VIH. La fièvre dissipe les spasmes, Aph. IV, 57.— En dis- 
cuUnt cet aphorisme, j’avais réservé pour un nouvel examen 
l’influence de l’état fébrile sur les affections spasmodiques. 
Mon ami M. le docteur H. Roger, si familier avec les maladies 
des enfants, m’a communiqué quelques remarques à ce sujet : 

Œ L’aphorisme d’Hippocrate febris solvit spasmos s’explique 
difficilement par les seules dohnées que foumit la pathologie 
des adultes ; on le comprend davantage lorsqu’on se reporte à 
l’observation de faits qui peuvent se présenter pendant le cours 
des maladies nerveuses de l’enfance. Voici quelques preuves 
cliniques de cette assertion : 

« On voit fréquemment, chez les jeunes sujets, les phéno¬ 
mènes nerveux de certaines affections diminuer d’intensité 
sous l’influence de l’état fébrile ; c’est ainsi qu’au début de la 
coqueluche le sifflement caractéristique de la quinte tarde à se 
montrer si la fièvre catarrhale de la première période est très- 
forte ; que ce sifflement est moins prononcé dans les cas où 
l’état fébrile persiste avec intensité; qu’il disparaît presque 
complètement si une phlegmasie pulmonaire vient compliquer 
la maladie primitive. 

« De même pour la chorée : si dans son cours ,survient 
quelque affection fébrile intercurrente, il y a souvent diminu¬ 
tion soudaine et notable des mouvements choréiques (souvent 
an contraire l’influence de la fièvre est nulle). 

« Lorsque, chez des enfants, la coqueluche ou la chorée ont 
déjà duré quelque temps et qu’elles sont dans leur période de 
déclin, l’invasion d’une pyrexie ou d’une phlegmasie aiguë 
(variole, rougeole, fièvre intermittente, pneumonie) a pour 
effet de suspendre la névrose et, dans quelques cas, de la gué- 
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rir définidvemeiit Parfois aussi il n'y a pas de modification 
avantageuse; ou bien celle-ci n’est ni profonde ni durable, et 
la névrose, suspendue seulement, reprend ensuite sa marche. 

c C’est ce qui arrive encore pour d’autres névroses : l’ob¬ 
servation suivante est un exemple remarquable de cette puis¬ 
sance résolutive de la fièvre sur les spasmes. Une petite fille de 
treize ans, apprentie chez une blanchisseuse, reçoit de sa maî¬ 
tresse en colère un soiifHet vigoureusement appliqué; le même 
jour se manifeste un hoquet nerveux avec sifflement qui se 
répète on peut dire incessamment : il dure sept à huit mois 
sans être modifié en aucune façon par la médication la plus 
énergique et la plus variée. Un matin on trouve la jeune ma¬ 
lade en proie à une fièvre ardente, et le hoquet a disparu : 
une variole confluente se déclare; le hoquet ne se montre plus 
tant que dure l’état fébrUe; il reparaît dans la convalescence 
avec la même fréquence et la même force. » 

IX. Effervescence, sur le sol, de matières vomies. — On lit 
dans le livre deuxième des Maladies, § 73 (t. VII, p. 3) : < Le 
malade vomit des matières ... âcres comme du vinaigre.... ces 
matières, tombant à terre, y font effervescence. » Et dans le 
livre des Affections internes, § 6 (t. VII, p. 181) : « Le malade 
vomit une pituite acide; la matière vomie, versée à terre, y fait 
effervescence comme le vinaigre et elle agace les dents. • 

Ce phénomène, bien observé par les hippocratiques, a été 
constaté par les médecins modernes, qui en donnent l’explica¬ 
tion : € Parmi les diverses circonstances qui accompagnent on 
déterminent les vomissements dans les dyspepsies ou les affec¬ 
tions organiques de l’estomac, il est un fait particulier sur le¬ 
quel l’attention a été appelée il y a quelques années et qui, 
en Angleterre, a servi de caractère à une certaine classe de 
troubles gastriques nommés vomissements de levdre. Cette dé¬ 
nomination se rattache à la découverte, dans les matières vo¬ 
mies, de corps organisés très curieux qui, an microscope, 
présentent la forme de petits carrés égaux, juxtaposés entre 
eux et ra]ipelant d’une manière indécise le système cristallin 
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rectangulaire ; la coloration en est légèrement jaune ou brune. 
Le fluide vomi en semblable occurrence est extrêmement aigre, 
quelque peu trouble, légèrement brun, et offre cette particu¬ 
larité des plus remarquables qu’aussitôt rendu il se met à fer¬ 
menter et se recouvre promptement d’une écume brunâtre 
analogue à celle du moût de bière. C’est dans cette écume 
brune qu’on rencontre le plus ordinairement ces petits corps 
d’apparence cristalline, que les Anglais croient de nature vé¬ 
gétale, comme la moisissure elle-même, et que M. Ch. Robin, 
dans l’analyse d’un cas analogue, considère comme étant des 
cristaux de taurine, provenant de la décomposition des principes 
immédiats de la bile, mélangés à l’algue du ferment {çrypto- 
coccus cerevûiæ). Les symptômes pathologiques précurseurs du 
vomissement sont ceux du pyrosis accompagné d’une grande 
dilatation flatulente. Les phénomènes de fermentation se ren¬ 
contrent parfois d’une manière anomale au milieu des opéra¬ 
tions de la digestion, dont elles troublent l’harmonie et com¬ 
pliquent tristement les résultats. Ce n’est pas une circonstance 
sans importance que de savoir que ces phénomènes anomaux 
doivent être rapportés au développement, dans l’organe prin¬ 
cipal de la digestion, de végétaux microscopiques devenus, en 
ce cas, de véritables parasites (Gib.a.ui>-Tetji.on, Gaz. méd. de 
Paris, 1858, n» 9). » 

X. Bruit de cuir neuf. — J’ai, t; Vil, p. 1, montré que les 
médecins hippocratiques avaient connu le bruit de cuir qui se 
produit dans la poitrine. « Ce phénomène ayant été, pour 
ainsi dire, retrouvé de nos jours, dit M. L. Maillot *, et l’ou¬ 
verture des cadavres ayant permis de découvrir la véritable 
cause de sa production, M. Littré a pu sans trop de difficulté, 
mais non pour cela sans quelque mérite, rapporter l’effet à la 
cause, en interprétant sainement un point d’auscultation dont 
le sens véritable avait échappé pendant vingt-deux siècles à la 
pénétration des médecins. * Ce m’est satisfaction et appui que 

' Note critique sur un passage du deuxième livre itepi voûutov, ayant 
pour titre : ’O nX£u|M>>v itpo<nte<r£)v ê; tô 5t>evpôv. 
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d’obtenir de la sorte le concours de M. L. Maillot à mon sen¬ 
timent. J’ai été le premier qui a, d’une façon systématique, 
appliqué l’ensemble des connaissances actuelles en médecine à 
l’interprétation des textes hippocratiques. Cela, d’après du 
moins mon expérience personnelle, est pins difficile que peut- 
être on n’est disposé à le croire. Le fait est que, sans compter 
les problèmes que je ne soupçonne pas, j’en laisse, à mon su 
et Yu, bon nombre dont la solution m’a échappé. 

En déterminant qu’il s’agit du bruit de cuir dans le passage 
hippocratique, j’ai modifié le texte, qui est : xai tpiCet tô oTpa 
oTov [«to6Àr,ç, et dans lequel j’ai supprimé tô aT(«t. M. L. Mail¬ 
lot n’approuve pas cette suppression; d’accord avec moi sur 
le sens général, il veut que l’on garde to oî[Aa et traduit : « Le 
sang crie comme le cuir. » 

Il est sans doute, en général, prudent de ne pas toucher aux 
textes, du moins sans autorité de manuscrits ; et je ne m’y 
serais pas décidé si la leçon tô aTua eût été assurée ; mais un ma¬ 
nuscrit excellent et qui est de première autorité, en place de to 
alfuc, a To SÉppx, qui ici ne signifie rien, mais qui met, je l’ai 
cru du moins, sur la voie de la vraie leçon. En effet, puxa6Xr,c 
était un mot archaïque; on l’a expliqué en marge parvoScpua; 
de la marge, to oEppa, ce qui arrive souvent aux gloses, a passé 
dans le texte; puis SÉppta, par une raison ou par une autre, a 
été changé en olpa. Pour qui connaît les manuscrits, il n’y a 
là rien que de plausible. D’ailleurs, conserver aîpux (à suppo¬ 
ser que ce sens soit, comme M. Maillot le pense, satisfaisant) 
laisse subsister une difficulté sérieuse, à savoir que la présence 
de SÉpua dans un manuscrit de premier ordre reste inexpli¬ 
quée; au lieu que ma correction fait comprendre comment 
Sézua et aTua peuvent se trouver, suivant les manuscrits, dans 
ce même texte. 

XI. Clientèle des hippocratiques. — Mon savant confrère, 
M. le professeur Rossignol, a publié un mémoire’ où il s’ef- 

' Gnathon et Scymnus, deux artistes peintres déeouverU dans les 
Épidémies d'Bippocrate; à ce sujet classification des personnages qui 
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force de prouver que Scymnus et Gnathon, deux personnages 
nommés, Épid. I, t. II, p. 666, sont deux peintres (ypaipETç) et 
non deux foulons (yvaçsîçj. Je n’ai ni dissentiment ni consen¬ 
tement là-dessus; les manuscrits varient, Galien ne dit rien; 
Scymnus et Gnathon ne sont pas connus d’ailleurs ; la chose 
reste donc incertaine. Quant à l’argument subsidiaire de 
M. Rossignol à savoir que Scymnus avait une domestique (Ôspâ- 
Tzaiva), et Gnathon donnait une maison en location, et que, par 
conséquent, c’étaient des hommes d’une condition relevée, il 
ne peut porter la conviction; car pourquoi un foulon, un in¬ 
dustriel plus ou moins riche, n’aurait-il pas eu une servante 
ou une maison à donner en location? 

J’ai, t. VIII, p. vn, résumé un mémoire de M. Meinecke, 
par lequel ce savant, trouvant, dans les Épidémies, des noms 
thessaliens connus d’ailleurs dans l’histoire, veut établir que 
ces noms donnés dans les Épidémies comme appartenant à des 
gens de Larisse et autres lieux de la 'fhessalie sont les noms 
des personnages que cite l’histoire pour les mêmes temps et 
les mêmes lieux. M. Rossignol s’élève contre cette proposition ; 
il l’accuse de conclure précipitamment d’après des similitudes 
fortuites. Je n’ai point à prendre parti entre ces deux habiles 
hellénistes, et je leur laisse le débat, disant seulement que 
j’incline du côté de M. Meinecke, et que le concours de ces 
noms thessaliens dans l’histoire et dans les Épidémies agit sur 
mon esprit. 

Mais il est un point qui est davantage de ma compétence, et 
sur lequel je ne veux pas omettre de dire mon opinion. M. Ros¬ 
signol , ayant remarqué que parmi les malades d’Hippocrate 
se trouvent des esclaves, des servantes, des ouvriers, des 
manœuvres, en a conclu qu’Hippocrate était uniquement un 
médecin des pauvres et des basses classes, d’abord par son 
propre choix, puis par l’orgueil des riches et des grands, qui 
n’auraient pas voulu d’un médecin soignant leurs esclaves. Il 

figurent dans les Épidémies, et explication de la légende (TBippocrate. 
Paris, 1858. * 
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est certain que les hippocratiques ont traité des pauvres, des 
esclaves, des palefreniers; mais c’est outrepasser une con¬ 
clusion légitime que de borner à ce genre de malades leur 
clientèle, et de supposer que les autres malades dont le nom 
ne porte aucune désignation appartiennent à la basse classe. 
Or ces noms sans désignation forment la catégorie la plus 
nombreuse. 11 n’est rien dit de la condition ou profession 
de Philiscus, de Silenus, de Héropbon, d’Épicratès, de Cleo- 
nactidès, de Méton, d’Erasinns, de Criton, de Dromeadès, 
de Melidie, de Pythion, d’Hermocrate, de Phiiistès, d’Evrya- 
nax, d’Æcetès et de bien d’autres. Rien absolument n’autorise 
à lenr en donner une et à en faire soit des artisans, soit des 
esclaves. 

Bien plus, il y a la preuve dans les textes memes que l’un 
d’entre eux était un propriétaire. Hippocrate traita tm malade 
qui était logé dans le jardin de Dealcès (t. III, p. 38); mais du 
jardin et de l'humble habitation de ce malade anonyme, il entre 
dans la maison même du maître dont il soigne la femme (Ib., 
p. 142). 

Mais ceci est de surérogation. Le fait est que, tandis qu’un 
certain nombre de malades sont désignés par leur profession et 
leur condition, et ceux-là sont des esclaves ou des artisans, 
un autre nombre plus grand n’a aucune désignation ; ceux-là 
sont sans doute des clients plus connus de Larisse, de Thasos, 
d’Abdère ou de Périnthe. Dans tous les cas, il n’est pas permis 
par la critique d’en faire des gens de basse classe. Tout montre, 
soit dans les Épidémies, soit dans les autres livres, les hippo¬ 
cratiques comme des hommes livrés à la pratique générale, 
occupés également de ce que nous nommons la médecine et la 
chirurgie, ayant un iatrion où ils donnaient des secours et 
faisaient des operations, soignant les enfants, experts dans les 
maladies des femmes et pratiquant les accouchements. Com¬ 
ment, dans ces circonstances attestées par les livres hippocra¬ 
tiques , Hippocrate aurait-il été confiné, de gré ou par néces¬ 
sité, dans la clientèle des pauvres gens? Au reste, le médecin 
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hippocratique qui nous a laissé la description de l’épidémie de 
Périnthe dit expressément qu’il n’en était pas ainsi ; après 
avoir énoncé que les femmes furent attaqués de la toux en 
plus grand nombre que les hommes, il ajoute : <■ Les angines 
n’atteignirent que deux femmes libres, et encore furent-elles 
très-bénignes ; elles sévirent davantage sur les femmes escla¬ 
ves (t. V, p. 33S). » On le voit, si le médecin soignait les 
femmes esclaves, il soignait aussi les femmes libres. 

En plusieurs endroits des Épidémies, il est dit du malade 
qu’il est couché chez un tel, ou dans la maison d’un tel. 
M. Rossignol entend qu’il s’agit de locataires et de proprié¬ 
taires. «Un capitaliste, dit-il, faisait construire une ou plu¬ 
sieurs maisons, et les donnait ensuite à loyer lui-même, ou 
bien, ce qui était le cas le plus ordinaire, il les louait à un 
locataire principal, qui les sous-louait à son gré. o Ceci, éru¬ 
dit et ingénieux, explique une locution restée vague dans nos 
textes, et donne une notion de plus sur la clientèle des mé¬ 
decins hippocratiques. 

XII. Du dialecte ionien d!Hippocrate. — Au moment où je 
commençai la publication des œuvres d’Hippocrate, cette ques¬ 
tion était si peu étudiée, que Coray, tout versé qu’il était dans 
la littérature grecque, et après lui Dietz, dans son édition de 
la Maladie sacrée , ont attribué à Hippocrate les formes les 
plus tranchées de l’ionien d’Hérodote. C’était une erreur; je 
l’ai fait voir dans une dissertation qui est placée comme ap¬ 
pendice, t. I", p. 478-K02. Mais, pour aller plus loin et pour 
déterminer avec une plus grande précision le caractère de 
l’ionien d’Hippocrate, il fallait bvoir une collation complète 
des manuscrits ; or, cette collation s’est faite à fur et mesure 
de la publication de mon édition. En attendant, je me suis 
borné à prendre, sans système, les formes qui me paraissaient 
appuyées par les meilleurs manuscrits. 

Un savant allemand, M. J. Fl. Lobeck, pourvu, grâce à ma 
collation des manuscrits, d’éléments sans lesquels, il le dé¬ 
clare, le dialecte hippocratique ne pouvait être utilement dis- 
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coté,a entrepris de détenniner, {âèces en main, les particula¬ 
rités de ce dialecte’. Son travail, qu’une mort prématurée a 
interrompu, n’étudie que la forme des génitifs pluriels des 
substantifs de la première déclinaison ; question qui, dit-il, est 
peut-être la première et la plus importante. 

Des trois formes de ces génitifs ô<ov, twv et «5v, la première 
est étrangère au texte hippocratique ; elle ne s’y rencontre que 
très-rarement et doit être effacée partout. Reste twv et 5v. 

1» Noms masculins eni)«. Le résultat de la comparaison des 
passages et des manuscrits montre que twv est la forme hippo¬ 
cratique, et que dès lors, là même où les manuscrits ne la don¬ 
nent pas, on peut systématiquement et sans témérité la res¬ 
tituer. 

2» Noms féminins dans lesquels la voyelle finale est précé¬ 
dée d’une consonne, «ùyr„ etc. Dans ces cas, aucun doute 
non plus n’est possible ; la terminaison étov a, par les témoi¬ 
gnages des manuscrits, une prépondérance incontestable. 

3* Noms féminins dans lesquels la voyelle finale est précé¬ 
dée de la diphthongue et. Ceux-là ont le génitif commun üv, et 
non ibrt, wfcÀeiüv, fpp.i|vttüv, etc. 

4“ Autres noms féminins en a pur, éiuapTta, ^).txîa, iXafa, etc. 
Dans ces cas aussi, M. Lobeck conclut de la comparaison des 
manuscrits que c’est üv, et non pas «av, qui appartient au lan¬ 
gage hippocratique. 

5“ Participes féminins en ca, ijtMsa, etc. La comparaison 
leur donne le génitif â»v et non SW : ij^oooétov, xrvtdùstaacMv, etc. 

6° Participes féminins en uta. Ils suivent la r^le des noms 
en a pur : t£toxui5v. 

7* Participes féminins en pivr). Le génitif est constamment 
(ifvwv, et non pevéuv : épxopivwv vSiv vouceav. 

8® Féminins des adjectifs en o<, i), ov. Ils ont le génitif tov 
et non tiov : xftdÉaiv fiaXTiaruv, xpuripuav '^tupeuv, etc. 

9® Féminins des adjectifs en ctiucpoî, w>vT,p<k, etc. Ils ont 

' Beitrige xur Kenntnûs des DialékU des Hippokrates, dms Philologtu, 
8* année, p. 14-48, 1853. 
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le génitif ionien éwv : j^Etfiepivâov rpoitétov, afi-ixpliov irpo^- 
aîtav, etc. 

i 0“ Ilâoa, aTtaax, piÉXatva. Génitif ionien : iraoÉtùv, âicaoÉcov, 

•iiE).aivÉ<ov. 

11" Féminins des adjectifs en uç. Génitif attique lov et non 
inn : IX(itv0<<>v xSv irXaTEtSv, tSv mjtiZv <pX£6&jv, dpcE'vwv xat 
ÔTlXsiS)-*. 

12® Pronoms oXXoî, Exepoç , duKpdxEpoç, oXXiiXoç, Scoç, êxocoç. 
oToç. Ils ont tous le génitif wv et non é<ov : tôv oXXuv (pXEêSSv, etc. 

13® Le pronom relatif 8ç, 8v a toujours le génitif àv, et 
8o£ toujours tcôvSé. 

14® Le pronom cSroç fait au féminin toutewv, et non pas tou- 
to!)v, ainsi que l’adjecdf toioÛto?, toioute'ujv. 

i 5® Enfin le pronom aùrùc fait au féminin otuTÉwv, et il faut 
sur ce modèle conformer IcouTstov, même sans manuscrits 

Là s’arrête l’excellent travail de M. Lobeck. On voit com¬ 
ment, à l’aide d’une comparaison et d’une supputation minu¬ 
tieuse, on parvient à déterminer quelles sont véritablement 
les formes ioniennes qui appartiennent au texte hippocratique. 
Mais cela ne pouvait se faire avec sûi’eté qu’après la collation 
des manuscrits. Cette collation est un fonds où j’ai beaucoup 
puisé, et où il reste encore à puiser beaucoup. 

XIII. Extension dans la Uixcttion des vert^rres. — Pour re¬ 
médier à cette sorte d’accident, Hippocrate pratiquait l’exten¬ 
sion et la contre-extension, aidées de la pression sur la ver¬ 
tèbre déplacée (voy. des Articulations, § 47, t. IV, p. 201). 

Voici un cas où ce procédé a réussi : 

Hichson, âgé de 42 ans, entra, le 27 octobre 1842, à l’hô¬ 
pital de Middlesex. Une heure et demie avant son admission, 
étant ivre, il était tombé du haut d’un chariot sur le dos. Il 
fut relevé et transporté à l’hôpital dans une voiture qui le 
secoua beaucoup. Il avait entendu au moment de la chute un 
craquement derrière le cou. Lorsqu’il voulut sortir de la voi¬ 
lure, il trouva qu’il ne pouvait plus se tenir sur ses jambes et 
qu’il ne sentait même plus lorsqu’on les lui touchait. En exa- 
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minant l«s apophyses épinenses de la septièaae cenricale et de 
la première dorsale, là où le choc avait porté, on trouva dans 
ce point quelque irrégularité et du déplacement. Priapisme, 
pouls à 50, perte du mouvement et de la sensibilité des jambes. 
M. Tuson fit alors fixer la tête et tirer fortement et graduelle¬ 
ment sur les jambes ; immédiatement le mouvement et la sen¬ 
sibilité reparurent comme à l’état naturel. Le malade dit qu’il 
était guéri ; il leva les deux jambes et les agita en tous sens. 
Le priapisme cessa, il fut couché à plat, et on le sonda, les 
urines ne coulant plus spontanément. 

Jusqu’au 13 janvier, la motilité et la sensibilité des membres 
étaient demeurées parfaites; il avait même recouvré en feu de 
temps la faculté de rendre volontairement les urines, lorsque, 
ce même jour, il se plaignit de douleurs à la partie postérieure 
du cou et d’engourdissement le long des bras jusqu’au petit 
doigt. On le condamna alors an repos le plus absolu. Cet état 
dura jusqu’au 24 janvier. Depuis ce moment il regagna gra¬ 
duellement de la force. Sauf de légères variations, le sentiment 
et la motilité se rétablirent dans les membres supérieurs. U 
quitta riiôpital le 21 février, assez bien portant, quoique faible 
encore. Il revint à la consultation pendant un mois. Au boni 
de ce temps la guérison était complète. 

L’époque à laquelle l’engourdissement des bras a paru, et 
surtout l’intervalle de santé parfaite qui avait existé aupara¬ 
vant, prouvent bien que cet état passager fut le résultat de 
quelque inflammation consécutive, déterminée autour d'un 
épanchement sanguin ou par toute antre cause. Mais le change¬ 
ment produit par l’extension a été tellement instantané qu’il 
serait bien difficile de nier l’influence souveraine que cette ma¬ 
noeuvre a eue sur la guérison (TAc medical Times, dans Gaz. 
méd. de Paris, 25 janvier 1845). 

XIV. Époque de la séparation d’urte jambe sphaeélée. — Hip¬ 
pocrate dit {des Articulations, § 69, t. IV, p. 285) : c J’ai vu le 
fémur dénudé de cette façon se séparer le quatre-vingtième 
jour.... Dans un autre cas de noirceur (gangrène), qui atteignait 
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le milien de la jambe, les os dn membre, s’étant dénudés, se 
détachèrent sous mes yeux le soixantième jour. » Le même 
dire se trouve dans le Mochlique, § 35. 

L’observation est très-exacte ; voici un cas où le tibia tomba 
le soixante-quatrième jour : Un garçon de ferme, âgé de dix- 
sept ans, s’était tordu le pied, mais sans faire de chute. Appli- 
cadon, par un rhabilleur, d’un appareil trop serré; sphacèle 
du membre. Tæ membre se sépara de lui-même au bout de 
soixante-quatre jours. En examinant le tibia à l’endroit où il 
s’était divisé spontanément, on reconnut que l’absorption de 
son tissu l’avait réduit à l’épaisseur d’une pièce de six pence 
{Dublin Medical Press, dans le Moniteur des Hôpitaux, mardi 
13 juin 1854). 

XV. latro-météorologie. — Tel est le nom que donne à l’étude 
des rapports entre la météorologie et la maladie un médecin 
anglais, M. le docteur Haviland, dans un livre instructif inti¬ 
tulé CùVwor, Température et Maladie'. Frappé des grandes vues 
d’Hippocrate sur ce sujet et de l’utilité des propositions et 
aphorismes dans lesquels le vieux médecin grec a renfenné le 
résultat de ses observations, M. le docteur Haviland a cherché 
à en renouveler les titres en les appuyant de ce que l’expérience 
moderne, aidée de la statistique, a produit. Ce procédé, si utile 
à l’étude, a aussi tourné à la gloire d’Hippocrate, montrant 
que lui et son école avaient été exacts, pénétrants, fidèles, 
inspirés par de grandes pensées et capables de les énoncer en 
une forme admirée et durable. Et dans le fait, quand on réflé¬ 
chit à ce commencement qui est pour nous le commencement 
de notre science, on ne peut pas concevoir comme première 
assise et rudiment des choses futures rien qui ait plus de gran¬ 
deur et de solidité. 

C’est Hippocrate qui, le premier, a institué la doctrine des 
climats, acceptée sans conteste jusque dans nos derniers temps 

■ Climate, weather and disease, being a sketch ofthe opinions ofthe 
most celebrated ancient and modem vjriters with regard to the influence 
of climate and weather in produeing disease. London, ISiS. 
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et par Montesquieu lui-même. Depuis ce grand homme, elle a 
subi de profondes modifications. Au climat, <» le sait et Yoit 
maintenant, il faut ajouter l’influence de la race et celle d’une 
civilisation pit^essive, de sorte que la question, devenue bien 
autrement complexe, ouvre désormais un champ illimité aux 
recherches. Mais il reste qu’Hippocrate en a fixé le point de 
départ et ébauché la solution. 

Cest lui encore qui, à grands traits, a esquissé l’iatro-météo- 
rologie. Ses idées sont là aussi un point de départ ; mais là 
aussi la complexité s’est accrue énormément ; le globe entier 
ouvert aux explorations, les races diverses et leurs mélanges, 
les longues navigations, les lointaines colonisations, les études 
démographiques, tout cela forme un ensemble immense que la 
science moderne retravaille chaque jour, mais qui est encore loin 
d’étre assez élaboré, d’abord par l’observation puis par la pen¬ 
sée, pour qu’on en tire ces simples et consistants aphorismes 
qui font la gloire d’Hippocrate et qui naquirent spontanément 
d’une science rudimenuire et d’un grand esprit. 

« Hippocrate, dit M. Haviland (et je tiens à le citer ici) fut 
un observateur original ; et, dans tous ses ouvrages, il est soi¬ 
gneux de communiquer à ses lecteurs le plein résultat de son 
expérience, sans beaucoup les embarrasser de théories. En 
conséquence, il est loisible à celui qui étudie de comparer ce 
qui fut écrit il y a deux mille deux cents ans avec ce qui se passe 
journellement sous ses yeux ; et ce ne sera pas un soin impro¬ 
ductif pour lui que de prendre Hippocrate comme son texte et 
de déterminer la connexion subsistant entre les résultats de 
l’investigation moderne et ces anciens monuments d'un esprit 
qui, dans la juste appréciation de la nature en toutes ses diffé¬ 
rentes formes, sut la surveiller de près et faire servir le savoir 
acquis par cette assidue contemplation au grand devoir de sa 
vie, l’avancement de la médecine. Il voyagea dans difierenles 
contrées, et, dans ses voyages, accrut ses connaissances de per¬ 
sonnes, de lieux et de choses. Aussitôt son œil perçant aperçut 
les changements que le climat produit dans la race humaine; 
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comme Prichard de l’âge présent, il rendit compte des diSé-' 
rences physiques entre les nations en les rattachant à certaines 
influences de climat. Il vit que les maladies variaient de 
formes sous des circonstances variées. Toute chose liée à la vie 
lui inspirait un vif intérêt. Toujours sa profession fut devant 
ses yeux, et il travailla pendant une longue carrière à la perfec¬ 
tionner autant qu’il était possible. Faire du bien aux hommes 
était pour lui un clair devoir, et il ne demeura jamais dans 
l’indifTérence tant qu’aucun phénomène de la nature qui pou¬ 
vait jeter de la lumière sur les maladies demeurait inexploré 
et, partant, inappliqué à l’utilité du genre humain (p. 9). » 

XVI. Note complémentaire sur le traité de la Vision cFHippo¬ 
crate^. — Malgré le plus grand soin que j’ai mis à consulter 
tous les documents relatifs au livre IlEpi ôtptoç,!! en est cependant 
un petit nombre que je n’avais pas encore pu me procurer au 
moment de l’impression de mon travail. De ceux qui sont venus 
à ma connaissance depuis lors, j’ai extrait. dans cette note 
complémentaire, tout ce qui a quelque intérêt peur mon sujet. 

1. Parmi les auteurs qui regardent le livre de la vision 
comme n’appartenant pas aux oeuvres vraiment hippocratiques, 
il faut placer Grimm, dans sa traduction allemande (t. III, 
p. 549); L. Lilienhain, dans la sienne (t. H, Glogau, 1838, 
p. 74); Petersen* et Lemos®. Je ne cite ce dernier livre que 
sur l’autorité de M. Thierfelder*, n’ayant pu me le procurer 
moi-méme. 

2. La traduction que Grimm (t. in, p. 549) a donnée de cet 
opuscule ne fournit aucune interprétation nouvelle, ni rien qui 

* Ce paragraphe est de M. le docteur Siebel qui, s’étant chargé, à ma 
grande satisfaction, de publier ici, dans mon édition, le traité Ilept 64io;, 
se trouve chargé aussi d’y revenir, puisqu’il y a lieu, dans cette préface. 

* Hippoeratis nomme quæ circumferuntur scripta.... Hamburgi, 1839, 
in-4, p. 51. « Hippocrates IV Dracontis filius scripsit libres.... De Visu (7). 

^ Indicium operum magni Hippoeratis. Ed. Joh. Gottl. Thierfelder, 
Misenæ, 1835, in-8, p. 59. 

* Schmidt’sJahrbüeherderHediein, vol.CVI, cah. 3, 1860,n. 6,p.360. 
n.70. 





jette cpielque lumière sur le texte. U en est de même de celle 
de lilienhain. Celle de Grimm me semble peu exacte et faite 
très-superficiellement ; comme preuve, les spécimens suivant» 
suffiront. J’y joins quelques fragments de celle de lilienbain 
(t. II, p. 75), généralement meilleure. 

Chapitre 3, note 23. '“Hv ôi icooaSiyji-cai ta xauffr>ipî(p tô 
eiroyyioy, wenn er nebendem Brenneisen anch einen Schwamm 
zulâsst ; Liiienb. : wenn nun die Brandwunde den Schwamm 
ganz in sich aiifnimmt. — Note 27. ’Ev piXtTi in Honig 

zerreiben ; Lil. : mit Honig mischen. — Note 2S. ‘'Orov ôè 
fXéêa irafoxauer,; Siaxawr^;, wenn man die Ader mehr an 
als durchbrennt. — Note 29. ’Ouotcoc, supprimé par Grimm ; 
Lil. : aufgleiche Weise.—P.I56(p. 34 du tirage à part), note 4. 
Hpo; tr,t pcoucTic tpXïfioc |xSXXov, damit die Ader besser fliesse ; 
Lil. : auf die stârker fiiessende Ader. (Ces deux traductions 
me paraissent erronées. Je crois avoir bien rendu le sens du 
passage par les mots : particulièrement près de la veine qui 
charrie du sang.) — Chapitre 4, note 18. schaben, 

abscbaben, Grimm et Lil. — Note 20. OuXcp, mit feiner Wolle; 
Lil. : mitkrauser. — 'Arpaxtov, Weberdistelstengel ;Lil. : We- 
berdistel.— Note 22. vermeide die Spitze des Aug- 

apfels; Lil. : jedoch den Band des Augapfels (die Homhaut) 
nichtberührst. —Note 30.’Avotrpttjwti, bestreichen;Lil. : abrei- 
ben. — Note 33. BLaovâvp, zuwachse.— Chapitre 6, note 14. 
Kat vpttpac Xztov ont été omis par Grimm. — Chapitre 7, 
note 27. lltcea;, und die Wunden unterhalten lassen ; Lil. : 
und halte die Wunde lange auf. — Chapitre 8, note 37. 1^- 
eOat' xsl..., and zuheilen, denn...; Lil. : und die Wunde zn- 
heilen. Auf diese Weise nâmlich wird der Rranke hergestellt. 
— Chapitre 9, note 32. ’lcyôucvov est omis par Grimm. Lil., 
en traduisant « die unterdrückte Thrânenabsonderung er- 
hitzt, > prête à l’auteur une idée qu’il n’a pas ; ce sont « les 
larmes retenues » entre les paupières qui irritent l’œil en¬ 
flammé. — Note 33. Mctcc yé xoo ^Tipcü.... iroticoOat, Pulver 
einzustreuen. Lil. : mit einem trocknen Pulver Einsireuung 
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zu machen. Ces deux traductions sont entièrement erronées, 
fl s’agit ici d’onctions avec des collyres ayant la consistance de 
pommades ou d’onguents. 

3. Quant à la traduction allemande d’Upmann, citée par 
M. Thierfelder (/oc. cit.), je n’ai pu me la procurer. 

4. W. Sprengel* interprète ainsi deux chapitres du Traité 
de la Vision : 

Chapitre 4. « Hippocrate pratique le grattage des paupières 
avec les épines de l’Atractylis (Carthamus leucocaulos, Sibthorp, 
Smith •), autour desquelles il roulait de la laine de Milet, afin 
qu’elles ne pénétrassent pas trop profondément ; il conseille 
d’éviter de trop s’approcher du bord de la cornée (il est donc 
probable que quelquefois il scarifiait aussi la conjonctive de la 
sclérotique), ou de léser le cartilage. » On voit que Sprengel 
adopte les opinions de Woolhouse et de Mauchart, et l’incroya¬ 
ble interprétation que ce dernier donne du mot Siaxaûo^ç (voir 
notre argument, p. 146; tirage à part, p. 25). 

Chapitre 8. « Dans le même traité, Hippocrate recom¬ 
mande contre l’amaurose une espèce d’hypospathiasmus, à 
savoir, de détacher le cuir chevelu de dessus le crâne, après 
avoir pratiqué une incision à travers les téguments e.xtemes. » 
Sprengel passe sous silence les mots : » trépaner l’os » (cha¬ 
pitre S, note 36). Avec des procédés aussi sommaires, l’inter¬ 
prétation est sûre de ne jamais rencontrer de difficultés. 

M. A. Andreae*, après avoir exactement traduit ce passage, 
ajoute : « L’indication de cette thérapeutique gît dans l’hy¬ 
pothèse que les maladies des yeux dérivent pour la plus grande 
partie de la trop grande humidité du cerveau, et que les dé¬ 
fauts de la faculté visuelle en particulier ont leur cause dans 
ces liquides ténus qui sont amenés à l’œil directement du cer- 

‘ Gesehichte der Chirurgie, t. II, p. 4. 

- M. Th. Orphanides ("la-cpixTi ’EsTuiepî; , 1860, 1 juillet, n“ 80, p. 44), 
après avoir d’abord regardé l’Atractylis comme le Carlina eorymbosa, 
vai. Græca (ibid. n» 75), a Onalement déclaré que c'est le Kenlrophyllum 
lauatum D. G. (Carthamus lanatus L.). 

* Die Âugenheilkunde des Hippocrates, Hagdeburg, 1843, p. 114, tt- 







veau (Hipp. de Glamlulis, Knhn, I, p. 4t)7)_Nous connais¬ 

sons à la vérité une amaurose symptomatiqne de maladies 
des sinus frontaux, dans laquelle, plus que dans tont autre 
cas, la trépanation pourrait avoir de l’utilité ; mais on peut à 
peine admettre que l’auteur ait eu en vue ce cas excessive¬ 
ment rare. » 

S. En citant (p. 125, note 2 ; tirage à part, p. 4) l’opi¬ 
nion de M. Andreae sur le Traité de la Tision, j’ai dit par 
erreur c qu’il ne se prononce pas autrement sur l’origine de 
ce livre. » Le passage de M. Andreae que j’ai rapporté com¬ 
mence et se termine par des paroles que j’ai omises, et que 
je me fais un devoir de rétablir id' : « Nous ne possédons 
pas d’écrit spécial d’Hippocrate sur les maladies des yeux. A 
la vérité il se trouve dans la collection des œuvres hippocrati¬ 
ques un petit écrit portant le titre llipt ^ Faculté pi- 

suelle-, mais il n’est cité ni par Erotien, ni par Galien, ni par 
aucun autre écrivain de l’antiquité. Évidemment ce n’est.... » 

Plus loin, M. Andreae, en citant le passage du livre des 
Affections (voy. mon argument, iv, note 2), où il est dit c que 
les affections des yeux seront traitées à part, » ajoute (au bas 
de la page Si) : « Il existait donc à cette époque au moins un 
ouvrage particulier sur les maladies des yeux, mais qui, comme 
plusieurs autres écrits cités dans la Collection hippocratique, 
n’est pas arrive jusqu’à l’école d’Alexandrie, et doit s’étre perdu 
auparavant, puisque les commentateurs alexandrins ne l’ont 
pas mentionné. * 11 ressort clairement de ces paroles que 
l’auteur regarde le livre de la Vision comme n’étant ni l’œuvre 
d’Hippocrate, ni un fragment du livre sur les maladies ocu¬ 
laires promis dans le traité des Affections. 

Dans le même ouvrage (p. i 22), M- Andreae, tout en don¬ 
nant son approbation et des éloges très-flatteurs à mes recher¬ 
ches historiques sur les couleurs de la pupille chez Hippocrate 
et les anciens {Annales doculistique, tome VI, 1842, p. 216), 


' Pte Àugenheilkunde des Hippocrates, p. &0, $ 13. 



n’adopte pas mon explication du premier chapitre du Traité 
de la Fision (voy. mon argument, p. 137 ; tirage à part, p. 16), 
et en propose une autre dont l’espace ne me permet pas de 
donner plus qu’un extrait succinct. « Si je dois hasarder une 
conjecture, dit-il (p. 123), — car on ne peut guère arriver ici 
au delà des conjectures, — je regarderais l’accident dont il 
s’agit ici, non comme un glaucome mais comme une amaurose 
développée rapidement, dans laquelle, lorsque la pupille est 
dilatée, cette ouverture est le siège d’un trouble noir-bleuâtre 
ou enfumé. » A la page 126, M. Andreae semble cependant 
pencher un peu plus vers mon opinion, car il reconnaît que 
la méthode thérapeutique proposée dans le passage en question 
peut avoir arrêté la marche d’un glaucôme ou amené une 
amélioration. Il avoue que son interprétation n’est qu’une 
conjecture, et que, si elle est acceptée, il faut admettre que, 
dans ce passage, il n’est pas du tout question de la cataracte, 
ce qui, dit-il, i est sans doute une objection à cette interpré¬ 
tation, à moins qu’on n’admette que, dans ces fragments sans 
ordre, le passage relatif à la cataracte se soit juste perdu par 
hasard. » Cela revient à ce que j’ai dit (argument X, 1, 3* ali¬ 
néa), que le premier chapitre est en grande partie inintelligible; 
aucune interprétation ne peut avoir de la certitude ; tout bien 
pesé, je n’ai pas de raison pour croire la mienne moins accep¬ 
table que celle de M. Andreae. 

Quant à la purgation de la tête, M. Andreae dit (p. 126’*) 
qu’elle est effectuée par des purgatifs actifs. Je lui demande la 
permission de n’être pas de son avis : la purgation dé la tête 
pouvait bien être secondée par les purgatifs, mais elle se pra¬ 
tiquait à l’aide des errhins ou stemutatoires, comme on peut 
l’entrevoir dans le livre des Lieux dans Vhomme, 13, t. VI, 
p. 301, et 33, p. 325, et comme le dit très-expressément Ga¬ 
lien* : cOn appelle errhins les médicaments qui sont introduits 
par les narines, à l’effet de purger la tête (xaXoüdi ok tk pèv 


' Simplic. medicam., V, 20, p. 769, Kühn. 
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^ tSv cY/eotteva ^pfxoxa, toO xacôîspai -riiv xcçoXtjv tvexcv, 

l^ftva). . 

6. En parcourant de nouveau l’excellent travail de H. An- 
dreae sur Vopkthalmologie d’Hippocrate, je vois avec étonne¬ 
ment que je n'ai pas rendu compte du long paragraphe (§ 43, 
p. 133 et sniv.) sur la scarification et la cautérisation de la con¬ 
jonctive. Cependant cette omission regrettable trouve son 
excuse en ce que dix-sept années s’étaient passées depuis que 
j’avais lu l’ouvrage de M. Andreae. Je vais la réparer ici par 
un extrait succinct du paragraphe en question. La partie histo¬ 
rique, quant 4 Woolhouse, Idauchart, Platner, Heister et Tril- 
1er, est complète. M. Andreae me fournit même l’occasion de 
faire connaître un détail qui m’a échappé. Il donne (p. 136), 
saûs dter l’ouvrage d’où il la tire (peut-être le Catalogue et in¬ 
struments-, voy. p. 145, note 2; tirage à part, p. 24), la descrip¬ 
tion suivante de l’instrument dont Woolhouse se servait pour 
la scarification oculaire, instrument que, selon M. Andreae, il 
appelait ophthalmoxystrum vegetabiie, et qu’il confectionnait 
avec les barbes de l’épi de seigle, en les attachant ensemble 
de telle sorte que leurs extrémités plus larges, munies de petits 
crochets ou pointes recourbées (tViderlistchchenî), formaient un 
petit balai ou une petite brosse. 11 me semble pourtant que^ plus 
tard, Woolhouse asubstitué à cet instrument trop primitif un au¬ 
tre semblable, mais en acier {^Xystri sui acunculis...; scalpro 
tuo delicatulo,.., t Woolhouse, de catar. et glauc., p. 339); 
ainsi une espèce de brosse en acier, comme celle qui a été ré¬ 
cemment employée par M. Borelli (p. 148, note 1 ; tirage à part, 
p. 26, note 2). M. Andreae traduit ainsi le commencement du cha¬ 
pitre 4 : « On pratique le ratissage ou grattage {das Abschabeù) 
des paupières à l’aide d’un chardon {Distel), autour duquel on 
roule de la laine de Milet crépue et nettoyée. En le pratiquant, 
il faut ménager la cornée de l’oeil, de même qu’on ne doit pas 
brûler profondément {durchbrennen) [mot qui rend exactement 
le mot grec Staxauttv] jusqu’au cartilage.... Alors il faut appli¬ 
quer un collyre dans lequel de la fleur de cuivre est contenue. 
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Quand, après le ratissage et l’ustion, l’eschare tombe_» On 

voit que M. Andreae n’explique le passage en question ni 
comme M. Anagnostakis (v. p. XLVI, 7), ni comme moi. 

Après avoir donné Thistorique des travaux relatifs au pas¬ 
sage hippocratique, ainsi que de la scarification et de la cauté¬ 
risation des paupières chez les anciens en général, M. Andreae 
ajoute (p. 138) : 

« Quant à moi, il me semble à peine douteux que dans le 
passage cité du livre de la Vision il ne s’agisse du grattage ou 
ratissage et de la cautérisation, comme de deux actes distincts 
d’une méthode thérapeutique, dont le dernier ne doit pas être 
pratiqué toujours, mais seulement dans les cas qui l’exigent. 
Qu’on ait à entendre ici sous arpaxToi; l’instrument servant au 
ratissage ou grattage, à la scarification, cela me paraît être 
l’opinion la plus naturelle; mais si ce mot signifie chardon ou 
fuseau, si les anciens avaient peut-être des fuseaux garnis de 
petits crochets métalliques comme les dents du peigne [Spillen) 
des fuseaux de nos rouets, ou si la dénomination n’est prise 
qu’au figuré et qu’on ait inventé pour cette destination un 
instrument particulier, auquel on attribuait ce nom, à cause de 
la ressemblance de sa forme, c’est ce que je n’ose décider; 
pourtant cette dernière opinion semble avoir le plus de vrai¬ 
semblance; mais, en tout cas, l'emploi d’une tête de chardon, 
rien qu’à cause de son volume, ne devra point paraître très- 
approprié à l’usage auquel on le destine. » 

6. Le paragraphe 4 du chapitre X de mon Argument, repro¬ 
duit dans deux journaux sous le titre suivant ; Sur le traitement 
chirurgical des granulations palpébrales, exposé dans un des 
livres hippocratiques {Gazette hebdomadaire, p. 785, 
et n® 51, p. 801 ; Annales dOculistique, 1859, t. XLII, p. 219), 
a été pour moi la source d’une double satisfaction. D’abord il 
m a valu la bonne fortune d’une savante épître ‘ que m’a 

' De la scarification oculaire , par M. le docteur Marc Borchard, 
médecin des hôpitaux et des tribunaux à Bordeaux {Gazette hebdomadaire 
de Paris, 1860, ir’g, p. 114, etn'13, p. 196, et brochure in-8, Paris, 1860). 




adressée un confrère distingué, M. Borchard, à qui je m’em¬ 
presse d’exprimer toute ma reconnaissance. Puis il a provo¬ 
qué, de la part d’un de mes anciens disciples, très-versé dans 
la connaissance de l’andquité médicale grecque, M. Anagno- 
stakis, professeur à la Faculté de médecine d’Athènes, un 
travail plein d’une solide et profonde érudition. Je dois à mes 
lecteurs de leur rendre compte de ces deux travaux, qui se rap¬ 
portent à l’interprétation du passage hippocratique et aux au¬ 
tres points que j’ai discutés accessoirement. 

Ce n’est pas ici le lieu de suivre M. Borchard sur le terrain 
de ses intéressantes recherches historiques, relatives à Wool- 
house, sa vie et sa famille. Pour ce qui est des granulations 
palpébrales, je me vois forcé, contrairement à l’opinion émise 
par ce savant confrère, de maintenir que Woolhouse a, le pre¬ 
mier, réhabilité la scarification oculaire hippocratique, en la 
pratiquant avec un instrument particulier, et en lui ouvrant 
un champ beaucoup plus vaste. Car le passage de Haître-Jan 
cité par M. Borchard et qui m’était bien connu, n’a trait, de 
même que presque tous les passages analogues d’auteurs anté¬ 
rieurs et postérieurs, qu’au ratissage des tracbôiiies avec des 
substances dures et rudes ou avec des corps munis d'aspérités, 
mais nullement à un instrument ti-anchant, encore moins à un 
instrument destiné à un usage spécial. En outre, Maiire-Jan, 
bien loin d’approuver ou d’adopter ce ratissage, met formelle¬ 
ment ses lecteurs en garde contre ce procédé des anciens. 
M. Borchard, si exact d’ordinaire dans ses citations, commet 
donc une erreur en prétendant que Maitre-Jan a « conseillé la 
scarification > * contre l’ophthalmie granuleuse. C’est là juste¬ 
ment le point important par lequel Woolhouse opéra une espèce 
de révolution, en créant ou en faisant revivre, mais surtout en 
préconisant, à l’aide d’une publicité insolite, un instrument 

' TraiU des nuUadies de Vceü, etc., Troyes, 1707, in-4, p. 521 et 
528; Paris. 1722, ln-12, p. 580et 588. 

’ Gasette Mdomadaire, 1860, n* 8, presque 5 U fia de la p. 144, et 
p. 5 de sa brochure, fia du 2* alinéa. 
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spécial, et en relevant ainsi, aux yeux du publie médical et des 
gens du monde, cette opération tombée depuis longtemps en 
désuétude et en oubli. 

Quant à la dissertation de Hampe, si rare dans les bibliothè¬ 
ques publiques et privées, l’analyse étendue que M. Bor(diard 
en a faite est un véritable service rendu à l’histoire de i’ophthal- 
œologie. Elle confirme d’ailleurs l’exactitude des indications 
sommaires que j’avais données, d’après Triller, sur cette thèse 
inaugurale. En même temps, elle jwouve que la dissertation de 
Hampe a pour unique sujet la scarification oculaire telle que la 
pratiquait Woolhouse, et pour but exclusif de la recommander 
et de faire connaître l’explication du passage hippocratique 
que l’oculiste anglais avait proposée. A cet égard, l’opuscule 
de Bbimpe n’ajoute aucun détail, aucun raisonnement qui ne 
soit pas longuement et suffisamment exposé dans les écrits de 
Woolhouse, Mauchart et Platner. Sur ces deux derniers. 
Hampe conserve incontestablement la priorité, sans qu’il 
me soit possible de dire s'ils ont connu ou non son tra¬ 
vail. 

7. Un fait très-dmportant, un véritable événement pour l’in¬ 
terprétation du passage capital du Traité de la Vision et pour 
l’histoire de la scarification oculaire diez les anciens, c’est l’ar¬ 
ticle de M. Anagnostakis, inséré dans le journal médical grec 
d’Athènes* {'larpix'}] ’EipripLïpt'ç, 1860, n® 73). A la première 
lecture, rien ne semble manquer à l’explication que le jeune 
professeur donne de ce passage. De tout point nouvelle, origi¬ 
nale et ingénieuse, elle paraît si naturelle qu’on est entraîné 
malgré soi à l’adopter immédiatement dans son ensemble. Mais 
bientôt la réflexion fait naître le doute et surgir des objections 
graves, fondées sur le texte même du petit traité et sur d’autres 
passages des œuvres hippocratiques. Examinons donc avec im- 

' Hepl Tijç xa6’ 'Imcoxpamiv Suseci); xat xocOatOi Tôv ^Xeçâ- 

ÇHOV. ’Lxi'iiov elç Triv StxéXsiov ippi^Eiatv. 'rxô A. ’Avo-rvfcxrrâxr,. (Du ra¬ 
clement et de la cautérisation des paupières trachomateuses d’étés 
Hippocrate; scholion de la traduction de Sichel, par A. Anaguosiakhi.) 
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partialité le pour et le contre. Afin que le lecteur comprenne 
bien en qncM l’interprétation de mon savant ami diffère de U 
mienne, il fera bien de jeter de nouveau les yeux sur le texte 
du passage hippocratique et sur ma traduction ( chap. 4, 
p. 156 ; tirage à part p. 34), et de les comparer à celle de 
M. Ânagnostakis que voici ’ : 

c [Raclement et cautérisation des granulations palpébrales et 
leur traitement général). Lorsque vous aurez à racler les pau¬ 
pières de l’oeil, faites-le avec de la laine de Milet crépue, 
propre, roulée autour d’un fuseau en bois, en évitant d’inté¬ 
resser le bord palpébral, de peur que le caustique ne pénètre 
sur ce point jusqu’au cartilage. L’indke qu’on a suffisamment 
raclé, c’est qu’il ne s’écoule plus du sang rutilant, mais un 
liquide ténu, sanguinolent ou aqueux. C’est alors qu’il faut 
frictionner avec l’un des médicaments liquides qui contiennent 
de la fleur de cuivre. Enfin, après le raclement et la cautéri¬ 
sation, lorsque les eschares sont tombées, que les plaies sont 
détergées et poussent des bourgeons charnus, il faut faire tine 
incision à la région pariétale. Quand l’écoulement du sang a 
ces.sé, il faut pratiquer une onction avec le médicament qu’on 
met sur les plaies récentes. En dernier lien, il convient de 
purger la tête. > 

A l’appui de cette traduction qui, certes, donne un sens très- 
clair et établit un rapport parfaitement naturel entre les diffé¬ 
rentes parties du passage, M. Anagnostakis produit des argu¬ 
ments et des commentaires dont je ne puis donner qu’un extrait 
très-sommaire, mais qui tous prouvent nne profonde connais¬ 
sance de l’antiquité médicale grecque et une admirable saga¬ 
cité. 

Poin- abréger et éviter les redites, j’ajouterai mes objections 
à chacun des arçuments de M. Anagnostakis. Avant tout, je lui 
ferai observer qn’il enfreint une des r^les principales de la 
critique, en recourant presque exclusivement aux médecins 


' ’lavpix^ ’Eîniitptc, 1860, d*- 3, p. 18Î. 
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grecs plus récents pour expliquer les passages du Traité de la 
Vision, tandis que j’ai, autant que possible, tâché de puiser mes 
raisonnements et mes explications dans ce traité même et dans 
les autres œuvres hippocratiques. 

Je placerai eu tête quelques remarques de moindre impor¬ 
tance, faites par M. Anagnostakis. J’en accepte la première 
comme parfaitement fondée. 

’AvaTptij«ei n’est pas onctionner, comme je l’ai traduit, mais 
frictionner, comme l’a rendu M. Anagnostakis. Le sens exact 
de ce mot, peu important pour mon interprétation, l’était 
beaucoup plus pour la sienne, puisque, selon lui, un collyre 
liquide devait agir comme caustique, et être appliqué avec 
moins de ménagement. 

T<p Ivai'puo (pap(«tx<j). M. Anagnostakis voit ici « le médica¬ 
ment [préparé d’après une formule magistrale) qu’on met sur 
les plaies récentes. » Pavais lu tw pour rivî, « avec un des 

médicaments qu’on.» ; cette leçon peut être défendue, 

puisqu’il y avait plusieurs topiques qu’on appliquait sur les 
plaies récentes, et qu’Hippocrate ne donne pas de formule dé¬ 
terminée et magistrale d’un pareil topique. Aussi Grimm (tra¬ 
duction allemande, t. III, p. 350) et Lilienhain (t. II, p. 76), 
traduisent-ils tw par un (mit einem Wundmittel, Gr., mit einem 
für blutende Wunden passenden Mittel, Lil.). 

Ka'i TOvTOjv. Comme il y a dans le texte « TirtEpov 8è toutÉou, 
après cela, » il serait oiseux de répéter, immédiatement après : 
* xa'i itâvTtdv, » si ces mots signifiaient : après tout. Je crois 
donc les mieux interpréter ainsi : « purger aussi la tête de tous 
les malades. » D’ailleurs les manuscrits, les éditeurs et les tra¬ 
ducteurs (voy. chap. 4, note 36) ont été de tout temps divisés 
sur le sens de ces mots ; on peut, si l’on veut, admettre avec 
M. Anagnostakis, que l’auteur ail voulu dire : « après ce'ta, et 
apres tout le reste, il faut... » C’est ainsi qu’a traduit Lilienhain 
(t. II, p. i 6) : Zuletzt aher, undnachdem ailes Andere geschehen... 

Voici maintenant les passages qui regardent le fond de la 
question : 
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Hûetv, dit M. Ânagnostakis, n’est pas scarifier, mais gratter 
ou racler. A l’appui de cette traduction, exacte quant au sens 
littéral, il apporte de nombreux passages des médecins grecs 
postérieurs à Hippocrate, depuis Galien jusqu’à Alexandre de 
Tralles, passages déjà cités par àfauchart et Platner, mais dont 
aucun ne fait mention de la scarification oculaire d’Hippocrate. 
Pourtant le blépharoxystron de Paul d’Égine est un instrument 
évidemment destiné à faire des incisions, des scarifications, et 
Celse, mentionné en dernier lieu par mon savant contradicteur, 

dit clairement : « quidam . scalpello eradunt, > ce qui 

indique manifestement une scarification. Galien lui-méme* dit 
que quelques praticiens raclent (on scarifient) superficiellement 
les paupières avec le cure-oreille du manche du scalpel (t 5 
xuotOfoxw cpîXviç ditoÇûovTtî). En tout cas, du ratissage avec 
l’instrument tranchant à la scarification il n’y a pas loin, et ce 
n'est là qu’une question de mots. L’auteur du Traité de la Vi¬ 
sion indique lui-méme que, par le mot ;ÛEtv, il comprend une 
opération chirurgicale plus profonde qu’un simple ratissage, ou 
un ratissage capable d’aller jusqu’à une véritable perte de sub¬ 
stance; car il dit (à la fin du chap. 2) : < Il faut diminuer l’é¬ 
paisseur des paupières en les scarifiant (ou grattant) (^wov), » 
tandis que, dans le chapitre .S, il donne comme équivalent ce 
conseil : c Quand les paupières ont une épaisseur anormale, 
reséquei-en... la chair. » D’ailleurs je n’ai aucune idée, com¬ 
ment avec de la laine roulée autour d’un fuseau, et encore avec 
de la laine que l’auteur exige expressément de première finesse 
(milésienne), crépue et propre , on puisse racler ou gratter des 
granulations ou la conjonctive palpébrale. 

Voilà pour la scarification. Pour l’ustion, mon embarras est 
encore plus grand. Comment admettre que la cautérisation, 
après le ratissage, doive se faire au moyen d’un collyre liquide 
contenant de l’oxyde de cuivre, lorsque deux fois, dans le même 
Traité de la Vision, nous voyons l’ustion avec le cautère actuel 


Comp.med. ste. loe., IV, 2. KQbn, XII, p. 709. 
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sucré^^r à la scarification (ou raclement) des paupières ? A la 
fin du chapitre 2 il est dit ; « Il faut diminuer l’épaisseur des 
paupières en les scarifiant..., et en les cautérisant en dedans 
avec des cautères non chauffés à blanc (?utov xal l-xtxai'wv IvSoÔev 
Sia^ovEctv). » Un précepte analogue est donné dans le cha¬ 
pitre S : « Quand les paupières ont une épaisseur anormale, 
réséquez... la chair de leur partie inférieure, puis cautérisez la 
paupière ai'ec des cautères non diauffés à blanc (imxaücat 
SioiîpctvÉoO.» Comme Hippocrate lui-même (Des ^ffisctions inter¬ 
nes, t. VU, p. 243) conseille de cautériser la région hépatique 
avec des fuseaux de buis trempés dans de l’huile bouillante, j’ai 
trouvé, et je trouve toujours, plus naturel d'admettre qu’ici 
encore il s’agit d’une cautérisation des granulations à l’aide 
d’un vrai cautère, d’un fuseau trempé dans de l’huile bouillante. 
La laine qui entoure ce fuseau doit servir en même temps à 
protéger des parties aussi délicates contre le contact trop rude 
du bois, et à retenir l’huile bouillante qui s’échapperait trop 
vite sur la surface lisse du fuseau. 

M. Anagnostakis adopte mon interprétation de la fleur de 
cuivre; c'est de l’oxyde de cuivre, dit-il, et c’est cet oxyde, 
contenu dans le collyre liquide, qui sert à cautériser les granu¬ 
lations après leur ratissage. Mais ici encore il a recours aux 
médecins grecs plus récents, qui ont employé comme caustique 
les préparations de cuivre, telles que le sory, le misy; de plus, 
il oublie de prouver que ces auteurs, et surtout Hippocrate, 
aient jamais employé l’oxyde (ou fleur) de cuivre pour la cau¬ 
térisation des granulations palpébrales. 

La sTEiavTj de l’œil, mot que j’ai rendu, d’après son accep¬ 
tion chez les anciens médecins grecs, par notre mot populaire 
prunelle, c’est-à-dire l’ensemble de la cornée et de l’iris, et 
leur jonction à la sclérotique, est pour M. Anagnostakis le bord 
libre des paupières. Il se fonde sur le lexicographe Hésy- 
chius’, qui probablement a eu en vue quelque passage d’un 


' £d. Albert!, U U, p. 1266. 
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auteur grec très-récent. On voit quel excellent et ingénieux 
usage M. Anagnostakis a su faire d’une interprétation qui ne 
se trouve que dans un seul lexique ; mais, à mon grand regret, 
je dois lui objecter que le mot axvySnn n’est employé dans ce 
sens par aucun auteur médical grec, et que les paroles de l’au¬ 
teur cité ne se rapportent pas même au mot crsçavn, mais au 
pluriel TTE^vat : ^TC^divat ' ai -cûv ûÀÉvac, xat -ctt/ouf ciioiÀ- 

^ic, xat irepiXE^kaisc; (sic) (ircpixccpaXatat, Is. Voss). De plus, 
ma traduction est corroborée par la fin du cha[Htre i du Traité 
de la Vision, où il est dit : c II faut, en dirigeant toute votre 
attention sur le globe oculaire ( oùtcu tw èçOakfi^ 
diminuer l’épaisseur des paupières en les raclant (Swov)..., et en 
les cautérisant en dedans (Intxaùov cvSo6ev)... > De même ici, 
en scarifiant et en cautérisant les paupières, le chirurgien doit 
faire attention à la prunelle, c’est-à-dire au ^obe oculaire. 

Ce sont là les objections principales que j’ai à faire à 
M. Anagnostakis. J’aurais été heureux, je le répète, de pouvoir 
m’en dispenser ; car son interprétation présente un ensemble 
M harmonieux et si spirituel qu’on a de la peine à être d'un avis 
opposé au sien. La Grèce peut se féliciter d’un homme qui, en 
dehors de profondes connaissances en médecine et en ophthal- 
mologie, possède tout ce qu'il faut pour contribuer à relever le 
goût de l'étude des antiquités littéraires de sa patrie. 11 serait 
heureux pour la science de voir les compatriotes et les collè¬ 
gues du jeune et savant professeur marcher dans la voie qu’à 
l’exemple de plusieurs d’entre eux, il suit avec tant de dis¬ 
tinction, de bonheur et de modestie. 

8. Il m’importe de- corriger une faute typographique qui 
m’a échappé dans le texte du chapitre 3, p. i S6 (tirage à part 
p. 34), note 12. Pour yivovrot il faut lire yÉwovrat, avec pres¬ 
que tous les manuscrits, et comme dans la seconde ligne du 
premier chapitre. 

9. M. le Dr G. B. Borelli*, après avoir donné une traduo- 

' Giornale doflaUnolofia italiano, vol. III, Torioo, 1860, fasciceto 5* 
e 6-, p. 177. 
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tion italienne de l’article grec de M. Anagnoslakis, la fait 
suivre (p. 194) d’annotations qui, à leur tour,* sont devenues 
le sujet de remarques critiques de M. le Dr Giulio Paganini* 
relatives à l’interprétation du passage hippocratique, et surtout 
à l’emploi de la brosse métallique de M. Borelli (voy. p. 148, 
n» 1; tirage à part, p. 26, n“ 2). L’espace nous manque pour 
rendre compte de ces deux publications, qui d’ailleurs ne 
changent en rien nos convictions longuement motivées. Mais 
nous ne dissimulerons pas la satisfaction que nous éprouvons, 
en voyant que nos faibles efforts d’interprétation de l’ophthal- 
mologie hippocratique ont eu leur retentissement en France, en 
Grèce et au delà des Alpes. 

XVII. Conclusion. Ce fut à la fin de 1834 que pour la pre¬ 
mière fois je mis la main à ce long labeur qui ne devait finir 
qu’en 1861. Et pourtant, sauf une interruption d’environ 
quatre ans employés à faire, avec la collaboration de notre 
éminent histologiste, M. Ch. Robin, deux éditions du diction¬ 
naire dit de Nyslen*, je n’ai point passé de notable intervalle 
de temps sans m’occuper soit de préparer les dix volumes 
dont il se compose, soit de les imprimer. Je le commen¬ 
çai jeune et je le termine vieux, ayant eu cette fortune que, 
parmi tant de chances défavorables dans la vie humaine, il ne 
s’en soit pas trouvée qui, par la maladie ou par la mort, m’ait 
empêché de voir la fin de cette œuvre. Et maintenant, me sé¬ 
parant de ce compagnon de tant de mes journées, le lecteur 

■ L’oftalmia militare ail’Àecademia Reale di Medieina del Belgio, .... 
e .... nel Segio esercito italianc. Torino, 1860, in-S”. 

• Dictionnaire de médecine, de chirurgie, de pharmacie, des sciences 
accessoires et de l’art vétérinaire, par P. H, Nysten, 10*édition, 1855, 
11* édition, 1858. Ce laps de temps n’a pourtant pas été tout à fait perdu 
pour Hippocrate; c’est dans cet intervalle que j’ai fait la table, très- 
détaülée et qui m’a pris bien des heures. Rédigée d’abord de manière à 
indiquer les traités et les paragraphes, il a finalement paru plus expédient 
de la transformer en une table qui indiquât simplement le tome et la 
page. Cette transformafion a été opérée avec beaucoup de soin et de zèle 
par M. Herfs, jeune savant hollandais, que je prie de recevoir ici mes 
remerciments. 
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me pardonnera de tourner un dernier regard sur ce long 
passé. 

Je ne laisse point Hippocrate tel que je l’ai trouvé. La tâche 
dévolue à un nouvel éditeur comprenait trois points : la criti¬ 
que de la collection hippocratique, la correction du texte, et 
l’interprétation médicale. 

Pour distinguer ce qu’on nomme les œuvres d’Hippocrate, 
je me sers habituellement de l’expression Collection hippocra¬ 
tique. En effet, c’est une collection qui ne provient pas d’un 
seul et même auteur. Les critiques anciens le disent; un exa¬ 
men attentif le fait voir; et bien plus, tandis qu’un livre (fe 
Régime dans les maladies aiguës ) que tout porte à croire être 
d’Hippocrate lui-même combat les médecins de Cnide, des 
traités qui appartiennent aux médecins cnidiens ont trouvé 
place, sous le nom d’Hippocrate, dans cette collection. Cela 
étant ainsi, il est clair qu’une suspicion générale frappe l’en¬ 
semble et qu’il y a lieu de se demander : cette collection hé¬ 
térogène ainsi formée, à quel temps remonte-t-elle et de qui 
sont les traités qui la composent? 

A la'première question j’ai répondu d’nne manière précise : 
la Collection hippocratique, c’est-à-dire l’ensemble des traités 
que nous connaissons sous le nom d’Hippocrate, remonte, par 
une série de témoignages assurés, jusqu’à l’établissement des 
bibliothèques et des écoles dans la ville d’Alexandrie sous les 
premiers Lagides. Depuis lors rien n’y est entré et rien n’en 
est sorti ; c’est là un fait désormais acquis à la critique histori¬ 
que. Il faut, au point de vue qui nous occupe ici, distinguer 
deux antiquités : l’une anté-alexandrine, l’autre post-alexan- 
drine. La Collection hippocratique appartient à la première; 
elle contient la mention de plusieurs livres composés par les 
médecins hippocratiques; mais aucun de ces livres n’est arrivé; 
je ne dirai pas jusqu’à nous, mais jusqu’aux premiers critiques 
alexandrins qui ont commencé à former le canon des livres 
hippocratiques. Ceux-là, la critique posl-alexandrine les ignore 
aussi bien que nous; ils ont péri dans l’intervalle compris entre 
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l’^joque de leur composition et la formation des grandes biblio¬ 
thèques d’Alexandrie et de Pergame; elle ne connaît que ce 
que nous connaissons nous-mêmes et qui a été transmis de 
copiste en copiste. 

A la seconde question, j’ai répondu aussi, mais avec 
l’indétermination quelle comporte. Tandis que les rensâ- 
gnements extrinsèques reportent la Collection hippocratique 
jusqu’aux premiers temps des fondations alexandrines, les ren¬ 
seignements intrinsèques concordent à montrer que cette Col¬ 
lection renferme, en effet, des livres appartenant à une très- 
ancienne médecine et à une même époque, en prenant ce 
mot époque dans un sens assez large. Entre Hippocrate, qui 
fut à peu près le contemporain de Socrate, et les fondations 
alexandrines, il y a un intervalle d’environ cent cinquante ans 
dans lequel furent écrits bon nombre de livres médicaux, les 
uns perdus avant d’avoir été recueillis par la Collection, les au¬ 
tres formant cette Collection même. C’est alors que les livres 
cnidiens v entrèrent, malgré leur antipathie originelle; c’est 
alors aussi que se produisit la singularité présentée par les li¬ 
vres des Épidémies et quelques autres fragments, à savoir la 
conservation de notes non rédigées, de papiers non destinés à 
la publication ; notes et papiers qui proviennent certainement 
du cabinet d’un médecin hippocratique et peut-être, en partie 
du moins, du cabinet d’BÜppocrate lui-même. 

En résumé, la Collection hippocratique, dans sa forme ac¬ 
tuelle, remonte jusqu’aux temps des premiers établissements 
d’Alexandrie; elle est un débris d’une production médicale plus 
étendue, puisque les auteurs dont les œuvres y sont entrées 
citent des écrits qu’ils disent avoir composés et dont aucune 
mémoire n’a été conservée ; elle contient des écrits du grand 
Hippocrate, de celui dont parlent Platon et Aristote; elle ren¬ 
ferme des écrits qiû ne sont pas de lui, et qui, pouvant sans 
doute émaner soit de ses fils, soit de ses élèves, sont dénués 
de toute attribution certaine; elle a conservé des notes et pa- 
p^rs qui sont dans ui^ état tel que nul auteur ne les amait 
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publiés de son vivant et dont la publication ne peut être dès 
lors qu’un fait posthume ; elle a reçu des livres cnidiens, sans 
tenir compte des antiques dissidences ; ce qui contribue encore 
à faire voir qu’elle a été posthume et faite par des hommes qui 
n’avaient plus ou connaissance ou sonci des vraies origines. 
Mais, hétért^ène comme on voit, elle n’est pourtant pas dis¬ 
parate ; car tout J est lié par une incontestable communauté 
d’époque, de théorie et de pratique. 

Voilà pour la critique historique. Voici pour le texte. Les 
Aides,Comarius etFoes ont donné de très-précieuses éditions; 
mais ils appartiennent au seizième siècle; et depuis lors, l’é¬ 
rudition s’étant détournée des livres médicaux, rien, sinon des 
travaux très-partiels, n’a été fait pour la correction du texte 
hippocratique. On comprend que, les textes anciens nous ayant 
été transmis de copiste en copiste, un travail préliminaire indis¬ 
pensable est la collation de tous les manuscrits. Ce long et 
minutieux travail, je l’ai accompli autant que mes ressources 
me l’ont permis. Les manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
nombreux et importants, ont été à ma disposition, grâce à la 
libéralité de ce grand établissement; j’en ai relevé tontes les 
variantes; il y a à Rome un manuscrit essentiel; j’ai reconnu 
que nous en avions une copie ici à Paris; nous y avons égale¬ 
ment deux copies de manuscrits florentins (la collection de 
Nicetas), qui est d’un excellent secours. La Bibliothèque impé¬ 
riale de Vienne a un manuscrit de premier ordre dont jus¬ 
qu’alors on n’avait tiré que peu de parti; la collation m’en a 
été transmise (sauf une portion). Enfln, je me suis assuré par 
des échantillons de collation que certains manuscrits dont on 
parlait, tels que celui de Munich et celui de Copenhague, ren¬ 
traient dans la famille de ceux que j’avais eus à Paris entre 
les mains. De la sorte on a dans mon édition les variantes de 
la plupart des manuscrits ' et le fondement de toutes les révi¬ 
sions qu’on entreprendra du texte hippocratique. 

‘ Voyei dans l'Appendice, p. ui, la notice des manuscrits des bibUo- 



Moi-même j’y ai largement puisé ; et ceux qui s’intéressent 
à ce genre de travaux verront qu’à l’aide des manuscrits et 
d’une façon tout à fait sûre j’ai coirigé le texte en un nombre 
infini de passages. Plusieurs fois aussi je me suis aidé de la 
conjecture, qui, suivant les cas, tantôt m’a réussi et tantôt est 
restée douteuse et insuffisante à résoudre le problème proposé. 

Dans cette recherche des manuscrits, entre différentes trou¬ 
vailles heureuses, il en est une qui l’a été particulièrement, je 
veux parler de la traduction latine du traité des Semaines. Ce 
traité, perdu en grec et retrouvé en latin, a révélé trois choses 
importantes qu’on ne soupçonnait aucunement : d’abord que 
la prétendue viii* section des Aphorismes était un fragment du 
livre des Semaines; ensuite qu’un long fragment en était in¬ 
clus dans l’opuscule des Jours critiques; enfin que ce traité des 
Semaines avait aussi porté le titre àe Premier livre des maladies 
le Petit. Ainsi nous possédons ce Premier livre des maladies 
le Petit. Quand nous comparions la Collection hippocratique 
telle que nous l’avons aux listes recueillies dans Érotien et 
dans Galien, il nous manquait ce livre et le traité des Traits 
et des Blessures ; maintenant c’est celui-là seul qui nous man¬ 
que; et, sauf cette perte, la collection hippocratique est aussi 
complète aujourd’hui que du temps d’Érotien ou de Galien. 

Hippocrate et les hippocratiques sont des auteurs techni¬ 
ques. Il ne suffit pas d’épurer leur texte, bien que ce soit 
une condition préliminaire et indispensable ; il faut encore pé¬ 
nétrer dans les choses et en déterminer la nature. Les inter¬ 
prètes d’Hippocrate depuis la Renaissance se sont peu occupés 
de ce soin ; ce fut une raison de plus pour qu’il fût particuliè¬ 
rement présent à mon esprit, surtout quand j’eus aperçu qu’en 
plusieurs cas l’explication dépendait d’une confrontation avec 

Üièques étrangères que je n’ai pas consultés et dont il importerait de 
relever les variantes pour compléter l’œuvre de la collation. Voy. aussi, 
p. Lxv les variantes du ms. de Vienne pour le traité des Maladies internes, 
variantes qui ne sont venues entre mes mains que tardivement et dont je 
n’ai pu faire usage. 
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l’état des connaissances actuelles ; ce qui avait l’avantage de 
lier plus étroitement le lecteur actuel avec le vieux, médecin 
grec. De ces problèmes de confrontation entre la médecine 
hippocratique et la médecine contemporaine, plusieurs restent 
à discuter; j’en ai discuté et résolu quelques-uns. 

Sans entrer dans le détail de ce que j’ai fait pour ouvrir 
l’accès des livres hippocratiques et en rendre la lecture, si je 
puis ainsi parler, actuelle, je citerai pourtant quelques déter¬ 
minations qui ne me paraissent pas sans importance et qui sont 
disséminées dans les neuf volumes. 

Au premier rang je mets le travail (t. II, p. 838) qui a pour 
objet de reconnaître quelles sont les fièvres qu'Hippocraie a dé¬ 
crites et traitées. La conclusion a été qu'en général ces fièvres 
sont de l’ordre des fièvres rémittentes et de celles qu’on a 
nommées dans ces derniers temps pseudo-continues. La déter- 
minadoYi d’un point aussi essentiel a jeté beaucoup de jour sur 
la médecine hippocratique. 

Dans la fracture compliquée de la jambe, Hippocrate avait 
imaginé un appareil d’extension continue qui ne fut compris 
par personne. J’en ai donné la description et la figure (t. III, 
p. 363). Je dois ajouter que de son côté M. Malgaigne avait re¬ 
connu quel en était le vrai principe et la construction. 

Hippocrate avait une machine que les chirurgiens postérieurs 
ont nommée banc et qui lui servait à la réduction des luxations 
et des fractures des membres inférieurs. Les commentateurs 
l’avaient figurée d’une façon inintelligible et telle que, évi¬ 
demment, elle ne pouvait servir à rien ; c’est encore un point 
que j’ai éclairci, t. IV, p. 20. Maintenant on sait ce qu’est le 
banc d’Hippocrate et on y reconnaît une machine bien con¬ 
çue et d’un usage très-effectif. On a vu ci-dessus, p. xii, com¬ 
ment M. le docteur Reinhold a complété l’interprétation et levé 
des difficultés que j’y avais laissées. 

J*ai (t. V, p. 160) discerné dans le Sixième Livre des Épidé¬ 
mies une maladie que j’ai nommée épidémie de Périnthe , et 
dont le caractère avait échapjîé aux commentateurs, à savoir : 
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une toux avec des paralysies et des nyctalopies consécutives. 
Plusieurs années après mon premier travail sur cette maladie, 
quand les recherches des modernes eurent reconnu les paraly¬ 
sies consécutives à la diphthérite et à d’autres maladies aiguës, 
j’ai renoué la chaîne des temps et mis une observation datant 
de vingt-deux siècles à côté de celles du siècle présent. 

On sait que les médecins hippocratiques avaient les rudiments 
de l’auscultation et qu’ils écoutaient certains bruits de la poi¬ 
trine. Pai, à ces rudiments, ajouté un fait considérable, c’est le 
bruit de cuir qui a été connu de ces médecins, avec les fausses 
membranes de la plèvre qui en dépendent (t. VII, p. 1). 

Le fait de l’expulsion d’une masse ovoïde par la vulve, au 
bout de six jours après le coït, est expliqué t. VII, p. 463. 
Cette explication n’est pas de moi ; elle est de M. le docteur 
Charles Robin, qui l’a fondée sur les nouvelles connaissances 
touchant la caducité normale de la muqueuse utérine. ' 

Et maintenant je prends congé d’Hippocrate, du public, de 
mon éditetir; Hippocrate à qui je dois d’appartenir à l’Académie 
des inscriptions; le public qui ne m’a pas refusé quelque appui ; 
l’éditeur que n’a rebuté ni la longueur du temps ni l’étendue 
de l’œuvre. 
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SOnCE DK HKirUSCKITS IMPOBTATfTS QUI SOKT DAHS LES BIBLIO- 
TBÈQUES BT QU’lL SEBAIT UTILE DE COBSCLTEK EODB COMPLÉTEB 
LA COLLATIO» DE MAXL’SCKITS QUE j’aI DONNÉE*. 

Vatican (anc. fonds), 276, parch., fol., fin du xu*siècle, 

237 fol. 

Ti Sè Ivarcf pto^tov a' Spxoi. — P' vôjtoç. — y' à^opto-ftot. — 
5' irsOYvexrcixôv. — *' xar’ tïiTptîov. — ç-' mol àypLMv. — Ç' ir. 
^p6pb>y.— »)'w. t«5v iv TçctuuaToiv.— 9' 7t. Toittov, uSaTUv. 

— i' i7tiS7)u.t«v a P' y’ S' c' ç-’ Ç' — tx' tc. sûuto; àv8p<ônou. — 

tP' 7t. (BÛuto<; TtxiStoo. — 7t. çûffto; 

— if' 7t. ItrrajATjvo’j. — tç-’ tt. ^xTauii^vou. — ip' 7t. 7tap6eviti>v. — 

tr/ 7t. YuvaixtiTiî — i6' 7t. ôiovzofuiaf. — x' ir. zômtv tmv 

xorri 5v9pc.i7cov. — xx' 7t. y\tvaixt{ut-/ x'p' — xp' 7t. àçôpwv. — 
xy' TT- fY*aTato,u.î)ç Ttxiôlou. — xS' 7t. ôypôiv j^p^UEw;. — xt' 7t. 
Tpo<pî)î. — xç' 7t. 5iaiTT|tix3v a' p' /. — xÇ' &Y***''*''- — 
vtû«<ov x' P' Y*. — x9' 7t. 7ta95v. — X' 7t. twv svto; Ttxôwv. — Xx' 

7t. Upîiî voûuou. — Xp' 7t. ISÔouâccdV - Xy' 7t. xptdt'^v. — XS' 

7t. {Xxbiv. —Xe' 7t. TpMaâtidv SXe9pû>>y. —Xç' 7t. piXüv tlxtpiîffio;. 

— XC Tt. atjAopp^Stuv.— Xti' 7t. avplyyon. — X6' 7t. ^xspixxtdv. — 

|a’ 7t. IXcS^pou. - (Ax' 7t. xXuXUÜV. - pP' 7t. xSïVWV oSXoueXIt);. 

-JAY (A’X^mÔv. - (a 5' Tt. OXTtUV fûxioc. - f«' 7t. S<}llOÇ.- JAç' 

7t. xapStr,;. — [tÇ' 7t. xçpoStxtctiv. — ptr)’ 7t. xxpxôiv. — (a 6' 7t. xpi- 

oto<.—v' TtpoppTiTixôv x'p'.—vx' xuixxx't TtpoYviôoEt;.-vP' 7t. 

Y_u(tÂiv. —VY* 7t. fuaian .— v8' 7t. !Îpj^xtr,î iTjTptxîiç. — vï' 7t. tc- 

' Oue notice est due à M. le docteur Daremberg çui a bien touIii la 
meure i ma disposition. 
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)^V>]Ç. — vç' ■JT. tJiTpoü. — vC' TrapaYYAXtai. — vu)' tc. sôir/niaocûvijç. 

— v6' TC. Yvtofiijç. — I' Itciut. — ça' iTCiêwiitoç. — 1^' Tzpsaëeur. 
Insunt autem bsec tantum : p. 1, opxoç, vouo; ;— p. 1, verso, 

âçoptajioi; — p. 9 verso, TCpovvüJaTixôv; — p. 14 verso, yvoipiai 
r, TCEp'i TCTi(Tà»r,ç (De victu in morbis acutis); — p. 26, xat’ 
ÎTjTpeîov • ^ ÿfxoïa x. T. X. ; — p. 27, TCSp'i àypSv ; — p. 37, 
TCepi ap9ptov £pi€oX^ç ; —p. 57, tcepI t5v Iv xeç. Tp(i)jjt.2tT. ; — 
p. 63 verso, tc. âs'ptûv, &. t.; — p. 67 verso, lTCiSif)[i.i(av émâ; 

— p. 107, TC. çuff. àvôp. ; — p. 111 verso, tc. ifûa. TCaiS. — 
p. 117 verso, tc. yov^; (à la fin, tc. oua. yov^ç); —p. 119, tc. 
lTCtxor^ae^I)ç; —p. 122, tc. lTCTau.Y]VOu ; — p. 122 verso, tc. ôxra- 
pijvou; — p 124, TC. TCapÔEViMv; — p. 124 verso, tc.- yvvatxEÎTiç 
ipuCEWç;—p. 133 verso, tc. oSovTOsuiaç; — p. 134, tc. tÔtcwv twv 
xaxà av9p. ; — p. 141 verso, tc. Yuvatxstwv II; — p. 178 verso, 
TC. à^pôpwv; — p. 184 verso, tc. Itcitcutipio;;— p. 187 verso, tc. 
ETTcaTOTOpL?,; TCaiStou; — p. 188, tc. iijTpoü ; — p. 189 verso, tc. 
xpiffEo-'v;—p. 191, TC. xsaôtTjç;—p. 192, tc. acfpxiôv;—p. 195, 
TC. (ÈSe'vcov oùX; —p. 196 verso, tc. (xvaTouîjç; — p. 196 verso, 
ETCurroXat, etc. 

En tout semblable à notre ms. de Paris, n“2146. 

Vatican (ancien fonds), 277,bomb., fol., xrv* siècle, 472 folios. 
Très-beau ms., renferme beaucoup de gloses. 

Fol. 1, Erotien. —11, itiva? aS-r») TCspiE^^Et ot; Tpiaxov-ra Xo- 
YWç. — 12, TaX. ËÇviYifictç. — 24 verso, lirTCOxpax. yEvo;. — 25, 
5pxoç. — 25 verso, vopto?. — 26, TCspl rs^^vr,?. — 29 verso, TCEpt 
àpXaiilç îïiTpixîiç. — 37 verso, TCapa^Y^Xiai. — 40, TCspi EÙ(rxT,fA 0 - 
«njvTjç. — 43, TC. (p. àv6p. — 49 verso, tc. fov^ç. —52, tc. p. TCai- 
Siou.—61, TC. apOptov. — 91, TC. xupwv. — 95, TC. Tpcxpî);. — 97, 
TC. IXxûSv. —102, TC. ÎEpîjç vouo'j. —109, TC. vouauv S’ (in indice. 
De morbis III, Iv S xa'i tc. ^Xyitcov). —155, tc. TCa9É5v. —166, 
TC. Ttov IvToç TCa9Sv.— 187, tc. Stai-niç y'- — verso, TCEp'i 

IvUTCVltOV.-214, TC. oij<£trtÇ.-21 5, TC. xptsÉutov—207, àpopispioi. 

227 verso, TCpoYv. — 234 verso, TCEpi Siatni; o^scov. — 250 




verso, ir. <j)oc5v. — 254, (lOj^Xixo». — 260 verso, w. iazttav ®. 
— 265, -JC. iyyÙMM. — 279, xarr’ iijTseîov. — 282, x. Ifx. : 

XEp't ai Twv ; desinit oérpta. — 282 verso, x. yMyttitxtliav p'. — 
338 verso, x. â^po'pcav. — 347 verso, x. Ixixutitîmç. — 35i 
verso, X. éxrau.. — 353 verso, x. oxvapi. — 355, x. xap6. ; ib., 
X. fùa. Yuvoix. — 372, X. iyx. xaiôiou. — 372 verso, xpo^^,Tt- 
xôv — 387, X. oupiYïW»- — 389 verso, x. aîuo^^ofSwv. — 
xuoxat; desinit â Ss toùto Iv xpwr^ xepiôSto. — IxtS. 1-7. — 
462, IxtGToXai, XpEsêsuTlXOf. 

Vatican (anc. fonds), 278, cod. de Calvus, in-fol. 

La table des livres d’Hippocrate paraît copiée sur 276. — Il 
est évident que le texte a été constitué sur les deux niss. 276 
et 277 ; mais quel est celui sur lequel il a été copié? Sur 277, 
car on retrouve presque toujours à la marge les leçons de 27G, 
et les gloses interlin. de 277 sont presque toujours dans Calvus. 
Pour les traités non communsà 276 et 277, il y a des corrections 
marginales qui sont ou des rectifications de leçons, ou des notes 
de Calvus, ou enfin peut-être des variantes d’un ms. inconnu. En 
tête de ce ms. on lit : 4>âoiOî 4>aÀaxp; ô ^aêEvvaTT,; Taur'i vi -où 
'IxxoxpdtTouî ISia ÿreipî eîî v»)'' lauroü iypa<i/ev (en 1512), 
6 êi aÛToü àvEt]<ià( TtjiôÔEOî 4>a6ioç Èxl (lEYtirrou àpxt£pét04 IlaûXou 

tpiTOu if ù^EÀEtav TÜv TTiî àpET^ç àvTiBOtoujjiÉvcov xai if tJiv toutÉou 
( tVlJpiTlV TOUTOU tTiV Toü à?X®ÿ àxo<iT(iXoo XETpou PiêXioôrjxïjv 
EXOOJJLTJOEV. 

Ce ms. ne porte point d’accents; à la marge corrections, 
adnotations, titres, sommaires qui ne sont pour la plupart que 
des titres. 

Vatican (fonds ürbin), cod. 68, fol., bomb., xv* siècle initio. 

Présente à peu près les mêmes particularités que 277 Va¬ 
tican ; ms. moins beau mais plus aniûen que lui. 

En tête un centon : Aeî YtvwffxEiv S-zi eî fori tô oîpov ipxjbpàv 
xbI doXepàv érn otTuotré!: iari Teli£Ovaajt6f ; finit au verso. Pub : 
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Tabulæ pulsuum, urinarum, par Lascaris. — Galeni tSv ‘Iir- 
iroxp. YXuanwv éÇvjytiCTiî.— Fol. IS, verso, Sorani vita.— Fol. 16, 
Spxoî. — Ib., vôaoç. — 17, irEp'i Tsj^vnjç. — 20 , irspi âp-;(air,ç 
tr.Tp'xvîç. — 26 verso, irap»f)r®Xtat. — 28 verso, irEpi £Ù(r/'»)«o- 
<îwr,ç ?! irep'i xaTatrrâaetü; îrjTptxîiç. — 30 , XEp'i œiîoioç SvÔpioxou.— 
36 verso, xept — 38 verso, xept çustoi; xaiâiou. — 47, x£p'i 
op6p(üv. — 72, x£pl jrupiSv. —74, xEpl xpocpâ)?. — 76 verso, xEpl 
IXxüv (in ora eXxex vüv psv xà xpos^axa, sv Sk tS IlEp'i Tpw(i.aT<ov xal 
PeXwv xà ÿ^pévia oûxco xaXEî). — 80 verso, xEp'i Up^ç vôffou, avec 
la grande glose sur Geîov Tivéç (pactv, etc., scolies à la marge ; 

— 86 vei-so, xEpi voûcîiov S'. — 128, xEp'i xa65v. — 138, xEp'i 
x5v Ivxè; xa6Sv.—159, xspl SiaîxTiç III.—183, xspl Ivuxviwv. 
—186, xEp'i oi{/ioç.—187, xEpl xptat|Acov ^[lEp. — 189, d<fo- 
pifffAol; gloses nombreuses à la marge. —201 verso, xpo-piw- 
oxtxôv ; avec scolies. — 209 verso, xspi Stat'x. 6?. — 224, x£pl 
epuffwv. — 229, po/Xixôv. — 235 verso, XEpl ôctxewv <pua. — 
240, xEpt à^tiSv. —255, xax’ ÎTixpsîov. — 257 verso, xsp't iyxa- 
xaxop. Euêp. — 258, xEpî ^uvaix p'. — 307 verso, xEp'i à^pwv 

— 315 verso, xEpt Ixtxu^stoç. — 319 verso, itEpl Éicxaptiivou.— 
321 verso, xEpl ôxxapiîvou. — 322 verso, xEpl xapôsv. — 323, 
xspl çu<T. vuv. — 337 , xEpî l^xaraxop. xaiSfou. — 337 verso, 
autre main, xpoppaixixâ, p'; scolies au commencement. — 
351 verso, xspî ouptfY<ov. — 353 verso, xspt aîpioppotSiov. 

— 354 verso, xuaxat; finit à xp. Sk toûxo Iv xpwx^ xEpiôôw. 

— 360 verso, Ixio. Ç'; le IIP livre a beaucoup de gloses; 
incipit, xpia févi] xupEXÎiv Etat. — 418 verso, IxiaxoXat, jusqu’à 
l’endroit où l’auteur annonce xov xapi (AaviTjç Xéyov, puis vient 
le xEp'i [Aavîr,; lui-méme. 

Vatican (fonds Palatin), 192, papier, xvi'siècle; très-beau. 

Semblable pour le texte à 276 du Vatican. Je m’en suis 
assuré par la collât, du x. (pûctoç xatS(ou. 

L’ordre est le même jusqu’à xax’ iTixpEtov; puis xspl dÉptov 
xai. ûâaxuv, etc.— x. àvaxopiî;ç. — x. ôSovxoauîaç êfj£p. — x. 
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àsôpwv. — ir. Ixtxuijiito;. — x. lY*aTaTO}«iç. — x. xpto«Ky. — 
X. xafSioî. — X. aapxiôv, — x. sSsvwv ouXojuXta;. — x. auo- 
xûv (??). — X. àyt*®’'* — xî^oÀ^ Tpau|xb£Tcu>. — x. 

âpdpwv. — X. ^ûsiO( àv6p. — X. çofftOî xaiSîou. — x. 70»^?. — 
X. £xxajxr,v(i>v. — x. oxTapti]*ci)V. — x. x«Ep()cv<i>v. — x. -fvvaixüv 
çu«i9î. — txwjjüiiai. — X. Yuvatx. a' p'. — txi(rroXai'. 

Florence, Bibl. Laurent. Plut. 74, cod. 1, parch., fol., 

XV* siècle, 356 folios. 

Œuvres d’Hippocrate, ms. de luxe. Je le crois plutôt du 
XVI* que du xv* siècle'. Les premières lettres sont ornées. 
Pour le nombre et l’ordre des traités, ce ms. est exactement 
semblable à notre ms. 2143 (voy. Hippocrate, éd. Littré, t. I, 
p. 521). Baudini, t. III, p. 4i-46, donne le commencement et la 
fin de chaque traité. Il est inutile de reproduire ici cette descrip¬ 
tion. J’ajouterai seulement quelques particularités que Bandini 
n’a pas notées. La section qui, dans le traité Ilepl ^pusioc sîvSpw- 
xoo, est consacrée aux fièvres , est séparée du reste du traité 
sous le titre Ilrpi xuprTÜâv, lequel est joint au IlEpi 8taÎT>i5 ôytst- 
vji<:. — Le commencement du traité Htp'i Êvuxvi'cov est réuni à la 
fin du III* livre Du régime. Le traité lui-méme xepi èwtcvÎmv ne 
commence qu’à èxosa xtSv Ivuxvtuv (voy. Hipp. de M. littré , 
t. VI, p. 640). — Le Iltpt iyxaTotTOjXTÎç ÈftSpûou est, à quelques 
mots près au commencement, le même que IIspl lyxav. xaiSîoo. 
— Chaque traité est accompagné, dans le ms., d’un n" d’ordre ; 
ainsi : *Ixxoxp. Nôaoç Xoy. p'. — L’Spxoç n’a pas de numéro. 

Venise. Cod. grec, S. Marc, 269, xi* siècle. Grand in-folio, 
deux col. Les titres marg. sont le plus souvent de la main 
ancienne. Les livres sont divisés en chapitres. Tout le ms., 
sauf le lexique et le ytvo; Txxoxpdxouç, sont d’une main 
très-régulière. De la même famille que notre ms. 2253. 

Fol. 1, To Tcapô» P16X10V lyii fûXXa t^ô’, et au-dessous uÇ8’. U y 
Il m’a semblé que Bandioi vieillissait un peu les manuscrits, surtout 
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a maintenant 461 folios. Au verso de ce folio se trouve le Ttiva^ 
de la main ancienne, puis vient, d’une main du xiii' siècle. Je 
lexique : x. T. X-, puis le yévoi xonà 2*)pavôv. Voici 

la reproduction du itlvo? avec l’indication du folio auquel 
commence chaque traité : Spxoç, fol. 12. — vouoç, ib .— -rcepî 
TE/vï)?, fol. 12 verso. — tc. àp/aiTj; lïiTpixîîç, fol. 17 verso.— 
TrapoY-yEXtat, fol. 24.— ir. £uir/r,[A0suVTjî, fol. 26. — Tt. ouutoî 
dv0p(a7rou, fol. 28. — ir. fol* 35 verso. — ir. œûstoç itat- 

Siou, fol. 38. — 7c. âpôpbjv, fol. 47. — ir. ^uptSiv, fol. 74. — 
Tt. rpcxpr,?, fol. 78. — Tt. IXxSv, fol. 79 verso. — tt. Up^ç vosou, 
fol. 84 verso. — Tt. vouawv a', fol. 91; p', fol. 102; Yt 
fol. 121; S', fol. 129. — Tt. TtaôSv, fol. 142 verso. — 
Tt. IvTo; Tta6wv, fol. 154.— Tt. SiaitTiÇ a', fol. 179; p', fol. 189 
verso; y', fol. 199 verso. — Tt. EvuTtvt'tov. fol. 208. — Tt. oi^hoî, 
folio 211 verso. (Ce traité a été oublié dans le IItva|.)— it. 
xpisipitov ■f,pt,ep'ôv, fol. 212 verso. — àçopwptot, fol. 215. De- 
sinit à àviava. — TtpoYvourtixôv, fol. 228.— Tt. SiaiT»iç o^siov, 
fol. 237.— vô6a, fol. 247.— tt. çuotov, fol. 257.— p,oj(^Xix()v, 
fol. 261 verso. — Tt. ocxÉtov (pucioç, fol. 270 — tv. a-fu-Siv, 
fol. 275 verso. — xax’ tnjxpEÎov, fol. 293 verso. — Tt. 
£Yxaxaxop,9ii; sptSpuou, fol. 297. — Tt. -yuvaiXEt'wv a', fol. 29S; 
P', fol. 336 verso. — it. dçdpiov, fol. 368 verso. — Tt. etti- 
xuTiCEwi:, fol. 379 verso. —Tt. lTtxapu;vo)v, fol. 385.— it. ôxxa- 
(ATOvwv, fol. 388. — Tt. TtapÔEviwv, fol. 389. — Tt. vuvaixEijjç 
<puçioç, fol. 390; mutilé au mot xdpuov xaüxa (Bâle, p. 230, 
I. 34). Les traités suiv., indiqués dans le ttîvaÇ, manquent : Tt. 
lY«xxaxouîiç xaiSi'ou, Ttpoppr.xixdv a' p’, Tt. <!\jpiyy<ov , tt. atjxop- 
poibwv, xcdaxa't T.po-pKooEi;, ETtiSujuiMv a' p' y' et partie de s'; 
le manuscrit commence au met papuxEpoç Y£vé(j9at (Bâle, fol. 336, 
1.21); ç, fol. 416 verso ; Ç’, fol. 426.— iTtKrxoXat, fol. 446. 

Puis viennent Tt. uavir,? Xdyoc, ôoYpia ’Aôrjvai'wv, TtpsxêEuxixd;. 
Mutilé au bas du fol. 461, au root Ixapaxaovxoi; (sic). 

Dietz a collationné ce ms. en entier en 1828. 

les grecs. J’îii cru devoir quelquefois, mais sons toute réserve, placer 
les mss. à une époque un peu moins reculée que celle qu’il assigne. 
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Bibliothèque Ambrosienne de Milan, C. 83, pars superior, 
manuscrit grec, xvi* siècle, papier in-fol. 

Ce ms., qui a appartenu à Mercuriali, a été transcrit sur 
269 de Venise. Il contient : 

De bnmoribus. — De alimento. — De vulneribus. — De 
morbo sacro. — De morbis IV, desinit verbo ùseXcî. — De 
intem. alTect. — De tfict. rat. III.— De insomniis. —De visu. 
— De diebus judic. — De ventis. — Mochlicus. — De ossium 
natura. — De fracturis. — De officina med. — De foetus in 
utero excisione. — De mulierum morb. II. — De bis qui 
utero non gerunt. — De superfœt. — De septimestri et octi- 
luestri partu. —De virg^n.— De nat. mulierum. 

Bibliothèque bodléienne d’Oxford, cod. Barocc., ccrv, 
XV* siècle, in-fol., papier, 407 fol., renferme les oeuvres 
d’Hippocrate. Le contenu de ce ms. est en tout semblable 
à celui de notre ms. 2141. 

n 

COIJ.ATIOIf DU MS. DE VIEXNE QUE JE DÉSIGNE PÀB 6. 

M. le docteur Daremberg, que j’ai eu si souvent à remercier 
dans le cours de ces derniers volumes, m’a remis la collation 
du traité des Affections internes (IIedI èvrà; naôiôv), t. Vil, 
p. 166-302*). Cette collation a été faite en partie par M. Da¬ 
remberg, en partie par M. Wahrmund, attaché à la Biblio¬ 
thèque impériale et royale de Vienne. Le manuscrit mutilé 
commence par les syllabes , restes du mot r«ptoTp£çr,Tai, 
t. VU, p. 168, 1. 4. Le relevé ci-dessous des variantes a été 

‘ Grice a cette communicatiOD, pour avoir la collation complète du ma¬ 
nuscrit 6 qui, comme on sait, est un des plus importants, il ne manque 
plus que la collation du Deusteme Irrre des Maladies ( dcpi voûowv to 
S cvccpov). 
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fait par M. Daremberg en mettant de côté toutes celles qui sont 
données exactement par Mack*. Toutes celles qui ont été omises 
par Mack sont rétablies ici. Tous les passages où Mack attribue 
faussement une variante à 9 sont indiquées. Les variantes rap¬ 
portées inexactement par Mack sont rétablies; quand il n’y a 
qu’un mot ou deux inexactement rendus dans une variante de 
plusieurs mots, M. Daremberg n’a indiqué que cette partie de 
la variante, et il est entendu que le reste est bon. 

T. VII, p. 168, 1. 6, Sà âç TÙüo'zu. — ïb., 'coïtit Sà xP’VtOo* 
tj(^9uôi'ci)v {aèv. — 7, Toü Xeuxoü, — 8 , ■i^ptupivoiç, et ainsi soiir 
vent ot pour otci. — 10, xai itspiir. —: 11-12, ^ucpi)- 

piaxt ^ aXsupto xi;^p<5 j^pr^(î6at*. — 13, xal liv et sic sæpius. ^— 
ib., [AEv om. —14, ÔEÏsÔat. -— ib., \ TixTtSujxaXXiâi.— 15, Ixpo- 
®£Ïv. — 16, xaittxa [lExà xauxa àvax. — ib., Sttmç av. — 
17, ffuuoÉpEt, et ainsi presque toujours <s pour l. — 18, ituptâv, 
et ainsi presque toujours â pour rj. — 19, iaxia x^jv ^Épiiv itp'tv 
dXsupou.— 20, oÔTXEp om. — ib., Ixpu^stOo), et ainsi presque 
toujours pour et st ou tj pour es lors même que Mack 
dit le contraire; remarque qui s’applique à tous les cas où je 
mets : ainsi presque toujours ou sic sæpius. 

P. 170, 1. 1, ôXi'yopiov. — 1-2, pour xi cixt'a.... ix. ydp, la 
seule différence entre le texte de M. Littré et celui du ms., 
c’est qu’il y a ôXiya au lieu de okiyov. — 3, àcixtVjç xb jxèv 
(jxdpta, — 4, dÔp. SÉiïjxat (pXEypavsï aXXù xax’ oXtya. — 8, xt'v- 
S’jvoc, l;ap.apx£Îv et Sgï om. — 9; av ira^ux. — 9-10, pis- 
xpîotç. — 11, TtoXXà SÈ xù TC (lacune) Taüxa. — 12, YÉvvTjxai. — 
13, ôpdpf^ pt-TlSÈ 6 yit,ç. — 16, Tcdvxwv. — 19, tmijeiw (sic). — 
ib., x^ xExdp. — ib., o<pr,9ïicraç. — ib., xcti om. — 23, xoü SÈ 
Xivou yjpiiov om. — 24, ôypéxaxov ^uipixç). — ib., xaüxa om. 

' Sa collation, très-défectueuse, il est vrai, est rapportée dans mon édi¬ 
tion du livre des Affections internes. 

* Les t souscrits sont toujours à côté de la lettre à latfnelle Hs appar¬ 
tiennent, ce qui montre que le ms. de Vienne a été copié sur un prototype 
très-ancien; les fautes nombreuses d’orthographe qu’il renferme en sont 
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P. 172, 1. 2, — ib.f TotÜTo oœ. — ib., SijYfutT*. — 

3, xAVTccuoiou. — 3-4, SpaxovTiou Iitt;u6>y lit’ oTvo» xal ttk..,. 
Çu*)v StSovai. — 6-7, ToC on». — 7, oStok- — ib., Qtpcnair^i. 

— H, — ib., cl ok fiîî. — ib., te om. — 14, j| 

TÜv çXcSüv Tt? t( 5 v. — 15, jxcv om. — 16, icoXû et sic sæ[Hus. 

— 20-21, ^(Up5 TC xal ^uicpTi xaSop., et je ne trouve pas t^ 
^ucp>i après èv&xaT^, 1. 20- — 23, itXcîw. 

P. 174, 1. 2, fA»)T}(poT£po». ;— 4, -ri aùrot, Ti ôXXa, Ti aÙTec. 

— 9, je ne trouve pas avant àxsjcccOac. — 11, toutcov. — 
ib., je ne vois pas àizô après Tt. — 12, ^ôp oui. — 14, îrTro- 
tponâor.f. — 15, cl pr) toIoc itof^ca; y. Poup. — 19, St’ 
ov et ainsi presque toujours. — 21 , Çuvorpaç^ xal Çuvca*^ 
àxô TOÛTbiv. —22, ixKuoüaûai.— 23, vtxn^uuxTOf. — ib., p. S^éri 
lX*‘ ÏTlfni'. 

P. 176, 1. 2, plv (c^pi. — 3, Si xal itXcïvaç Teooapcç xal 
oexa Ijucpccov (mna. — 3-4, •noXû (sic sæp.). — 4, xoXÀoxtf xal 
Jtw -/iTÔivaç ipa}^fa>v dicojrcûci. — 5, àxto}(vav6^ èvTovôa ô itX. 

— 8, yj om. — 9, pu^ijixofft ^luapotci 3(p^<j6at. — 10-11, St’ £v 
ifOîi ^ xol oîvov irtvCTM Xcux«y fXuxuv. — 12, ci xtkt. — 13, 
XP^oSw et sic sa^pius.—16-17, irotuv tivmv ooi Soxcij ôcToOai Ti 
o-Ua ficTi raÛTa icoiinTci). — 18, é<p65 Svlto yâXaxti.' — 19, 
ocscurucvov. — 20, xal (lèv o3t« p. pator,. — 21, 

P. 178, 1. 5, xal iy t^ xc^X^ SSûvri cemixc. — 11, irpôiTOy 
piy atpT inné om. — 13, “î poXurca. — 15, -njat 
non hicom., linea vero 16.— 16, irXcov.— 17, § non om. — 
18, ri «ùri. — 19, St’ îv al Tcaaapcç xal Séxa. — 21, èy tw xX. 
iilxovra».— 22, ouycppTi^cv clç oXXiiXaTi yX. — 23, àxctXrjppcva. 

P. 180, 1. 1-2, xcIkîî xoXXâiç SîtTai cl Si pi) oùx 19. cxXct'xctv 
aXXi Tolai XBXXoîat cuvax. — 3, îv xXcûpovi. — té., i-^tycTat. 

— 6, ywîr.pa et sic sarpius. — ib., St’ ov pi) Iv tw oïp. — 9, 

Xcuxiv xal xaxt ofov-10 , ifc'r,. — 12 , xX. xol oT7i9£wy. — 

9puXS^et. — ib., Xâpxr,*. — 15, et Tt 9c'Xci. — ib., ^aysiv. — 
16, vipxa. — ib., Szen. — 17, l-xl om. — ib., pSov. — ib., 
iiunx IxTiv TÎi'. — 20, yâXa xal péXt. — 22, Sx. St’ av yX. — 
fi., IxTucîv. — 23, iyyti (sic). — 24, je ne trouve pas dans 
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ma collation Ittei-rto pour IpÉeiv, ni p. 182, 1. 1, xaTOfia-rTEUEcOai 
pour xaTajjLatTEoôiiEVoç. 

P. 182, 1. 1, Iite'Xô^] ia^ (sic). — 4, Et. —6, oivw xal 

fJ'Mzi, _Êè., &rov, et ainsi presque toujours oç pour oxoç, ou 

OIT pour ox (p. ex. ottwç pour Sxtoç). — 7, otvov axf»()Tov. — 8, 
TpcoyETw xaî éirt. — 9, yp^oôai. — 10, toioüSe om.— 11, Et.— 
iè., av(û xotSatoE aÙTÔv. — 13, 8 e om. — ii>., mv. xa'i ôSapsa.— 

15, (Tcrfita], ici le ms. a une lac.: il recommence p. 204 à 
p^vai (I. 13), restes du mot xarasOap^vai. 

P. 204, 1. IS, Se' om. — 16, ^iQtsiv r, vEçp. — 18, poi'tov- 

24, uTTOxaô^paç. — ib.. Ixt9ùuw t) t^ç om. — 25, Taüra. 

P. 206, 1. 4, pLsXtj^pov. — 4-5, XeuxÔv om. — 5, où [xâXioTa. 

— 6-7, ôSpr.v YaXaxTOTOTi tmv Iî xâOapciv tw ôpw (sic) t);v Se. 

— 7, Èv wpr, om. — 8-9, TaÜTa r,v tcoiet) ^atOTa Trjv vouoov Sia^Et. : 

— 10-11, To uÈv_ se trouve dans le ms. — 11, 

Iv xaipü Se om. — ib., yivszai bis. — 13, tixSe] ■za.jioi^. — 

14, oTa. — 15, &Yiaioç. — 16, diroxpEjxaoôai. — ib., Itt'i Se diro- 
VEir,v xataxaiTixat.— 17, xvî)aai aÎEi <]«J‘/pat aùts'ou. — 19, 
tIwç. — ib., o<j/T); item 1. 21. — 20, je ne ti-ouve pas tcSv après ! 
var/ÿ. — ib., lirixpaTCat'j. — 21, f,] ^v. — 22 , EViauTov SX(yw i 
IXaotttp ^ SÀt-fW irXEto) 7_pôvov. 

P. 208, 1. 2, [xe'v om. — ib., zajjLiav. — ib., ùyt^. — 4, oîot 
om. — ib., xa( om. — 5, rojptaaai. — 6, Xouuôw et sic sæpius. 

— 7, xa'i piY|J pià| Se'.— 9, iz. noir,<jai. — ib., dirb tîÎî.— 10, 

TE tS)v irpoTÉptov Tivd ne manque pas. — 11, ^ouv om. ; mais 
SÉxa [jiEptSaç ne manque pas. — 13, je ne vois pas que aîsl 
IxotoTr,? T^ç remplace Taurr,; tîjç Ijp.. — 14, TptTvj xat ptÉ^pi. 

—15, uEpmaTtTû) 8. (jraSt'otç. —17, iaô. (ju'ov uovïiv pt. —18-19, 

Trpb Toü S. TECuap. om. — 20, Ss om. — 21, TpEîç (/.âjvaç. — 

22, xat Ttüv a. — ib., loÔttov. 

P. 210, 1. 3, uùptçopa et sic sæpius. — 5, je ne vois pas xat 
avant XotJtrOti) (sic). — 6, TiotE'si. — 11, ouvpu^ et sic sæpius. 

— 12, TcXijpEti;. — 12-13, TetÙE uoto^Et îjv piv ettI SEÇÎa,— 13, 
éSuvT) É^ouaa. — 21, irEÎaat. 

P. 212, 1. 2, raÜTa. — 4, xoruXtilSova. — 6, pt'av. Oùtoç. — 
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7, *oü. — 8, liv [xèv tn. itp'iv x. tç tô (txsXoç. — 10, oûpip xai zoÿ 
ŒÎpLaroî ceffCT. ■^(«pT,ai. — 11, r,v] Tr,v. — 12, icoü. — 13, èé om. 

— 14, itXiîv oin. — 14, TooTuv ■jcpÔTïpov. — 16, re xa(. — 
20, Ixl TW ai-ni Smoç. — 22, o3v. 

P. 214, 1. 1, dcirà oni. — 1-2, Stôôvae to 5 aùroC irfvetv iroXiJv. 

— 2, Tot om. — 3, TB^WT ov (sic). — 5, ÎKkr, Si ^ cÈ oitô, et je 
ne vois pas que çisSo; soit omis. — 7, ouviîiç. — 9, ^tcoo. — 
10, lorat om.— 11, to 5 aôrojietroo. —/é., yjtzâ om.— 12, Sw- 
Socarw tTti. — ib.y SictTpôiraatv. — 14, tov. — 18, êt om. — 
ib., iç om. — ib., mpt om. — 20, XP'^- 

P. 216, I. 2, tj«xiaTr>. — 3, IwXov £;ojrro>. — ib. Taûra om. 

— 4-5, xal xi 6^éa xa'i xà yX. — 6, âxavra. — 5-6, xai itSat 
j^X. xoîat Xoy. — 6, IithcivÉtw Ixt x5 <x(tw. — 8, aüxa Sr’ âv 
Si S. — 10, ^pLsixw icîvov. — ib., xal Iv om. — ib., SSaxt om. 

— 11, SlXxot. — ib., yip ov u. — ib., ix om. — 11-12, a. 
xal xôv yuuhv xat. — 12, ÇïifŒ'vovto àv (t. — ib. IjxstTw. — ib.. 
Si U 8 àv T<x. — 13, Si om. — 14, Set'irvou Sf.ionQxw Si ipx. — 
15, àico' om. — 16, o3v om. — ib. om. — 18, Papûvjixat. — 
ib., xal et non xav. — ib., toütov. — 19, b-xizir». — 19-20, ?y>i 
xXûiietv peX. — 20-21, X(xpou Tcapau.i'ïaç 5aov oîoî. — 21 xXûÇetv 
om. — ib., cpûact eùucv. xoü dh>8pto7cou.— 22, Ss] yép. — 23, Si 
xoü IX. xal Toû uiX. 

P. 218, 1. 1, SiuYpav. — ib., itupiaaavxa (sic sæp.). — 2, xat 
om. — 3. xewTo. — ib., et. — ib., Xîav. — 4, ta&>ç om. — 
5-6, xâ/taxav 6ftaîa. — 9, Iotjv (sic) iyjt àXXoïTjv. — 10, ipCiti. 

— 11, f/ei. — ib. irûxivov. — 12, xauTT)? x^;. — 13, xoxe. — 
ib., àxodavEîaOai. — 15-16, ^ xw îinco®Ew (et sic sæp.) se lit 
après xâxxou (I. 16).— 17, xa6. fu^tîv ôoüvat ^axr,; xp.— ib., 
ht om. — ib., CEÛxXou. — ib., IttI dXtptxwv. — 19, itfptirâffaavxa. 

— 20, xt xat om. — 22. tTtîixa. 

P. 220, 1. 1, HptoTTixti est pour sîôiaxo dpioxTiv. — 1-2, iroSa 
uô; xal xt^âXca. — 2-3, tîXtxxpt/dvoç xpéa î) ô. xcxpuuévoiat Si 
xal Î!p6oîai ypi-aOw. — 5-6, yp^aOu omis après Xoyoîyoïai. Si, se 
lit après axopo'àotct, niais ne se retrouve pas après ur,Seït. — 

8, xal S'i.iytf xcXeicp. — 8-9, pu£X. ytvexai pioîXtaxa $£p. âp>](. — 
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\ \, Tpiaxovra. — 12, œ. lxt£ty.£(7T£pv|. — 13, £7:ticot5c<ov] 

È'xtêoEXXtov. — 14, Sv àpfi<s[i: — IS, (juSiTCft) (sic) ôicsôpioi;. — 
16, ôseXeiv.— ib., TtpocêotÀXjov.— ib., om.— 17, iTyasov-Oî 
iccty. — 19, TOpiitTrorrat après pLoXi(7Ta. — 21, eveovtoç. 

P. 222, 1. 2, Se roîst Sè (ioX, — îÏ., ei i<rci. — 4, I^E^ri. — 

5, xat [ATI t^(Tt(xov EÏvat om. — 5-7, îjv Sà.... ti3(ji(Aov Elvai. Le 
texte de EH et K 1''' m. se trouve aussi dans 0. — 9, &o; xai 
ôïoî Mç TclÔToiTo I^p6a xœî àXEXTpuovo; oirrà xal OspfAa. — 15, pa- 
çavtdi et non ^açttrt. — 16, lit£ix£(TT£pr,v. — 18, otj/Eio?. — 
19, Et Se (AT) TCÎsat. — 20-21, fuçiTti). — 21, <j(Aixpôv. — tÔ om. 

P. 224, 1, 2, xal mjxtvâ. — ib., Tajiaxa ô^iS iton^tJEii;. — 

6, YtvTjTat. — 7, To OTÉap tÔ tioXXS litt. — 11, 6 uSspo;. — 

ib., xal £V &t xal ev xuvî. — 15, StatTT) j^ptOfAEÔa iTtivouutp, — 
18, xpÉxEiv. — 19, ttôSei; [AoXi(rra lirotS. — 21, je ne vois pas 
que tt5v soit omis; rauTa est avant et non après Tzâir/tBi. 

P. 226, 1. 4, SxoTEpw. — 5, oxivEiç SÈ ràpivEiv xarà tilv hXeu- 
pTQV. — 6, rpum^traç tc. vp. icetpiî'rTiptt;). — ib., xat om. — 
8 , biptoXivtp.... trrcofYov om. — 9, o(pt£vat Se ScoSexo — 10, Sto- 
Sexa. — 13, SiSdvat (aetoE. — 14-15, àpiaroXo-j^iav xv. Scov 
IXa^tov àorp. x. ©. — 18, Iv otvtp. — 20, SiaxaiTÔai. — ib., xôv] 
ô et j^povov om. — 21, OapaSv xarao^ç^otoat. — ib., outmç. — 
22, Sytaîo Tcofijcat. — 23, 6 SÈ uS. dm toü y. comme EH. 

P. 228, 1. 1, £Tttv£[ATi0^. — 2, &Ypav6^. — ib., eôOÙç xaüpta 
TOuTtp TcapÉ^^Et TO ^Ttap. — 3, SÉ om. — 3-4, xaTOixa.... Ipt- 
irtitTEt om. — 4, EV om. — ib., sort. — 6, xoütov. — ib. SiSô- 
vat aÙTW t5v. — 7-8, -^irap xptêwv SpÎYOVov xal ottov a. oaov op. 
StSôvai Se Slç TttvEtv Iv oivm lipi. XeuxS) irtvlxto SÈ xal Y^Xa atY. — 
11, fu(A(pav£T(0. — 12, TttVETtü [AEvSatov Xeuxov ïj oXXov Ttvà ïjS. 
— 15, yaXaita et sic fere semper. — 16, uxd. — ib., je ne vois 
pas que oXii; soit omis. — 18, uYieta. Tantôt ainsi et tantôt 
&Yiaïa, p. ex., p. 234, 1. 15.— ib., üxxw Iox-— 20, laaOai. — 
ib., xol TtoToIdt om. — 22, Soxet) àtpîtjTaaSat itou xb ^itap xavaa: 
etSripiM. — 24, 6 porte xoXXa t3s6at (voy. Littré, p. 229, 1. 1 
des var.) et non xà ôXXa (sic sæpius) tTjoôat. — ib., et p. 230, 
1. 1, ç0. j^pdvtov ôpT^c^x£t. 
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P. 230, 1. 1, je ne vois pas que -aiirrry manque. — 5, xal 
ôitô Tpoçîiç om. — 7, icapaj^pî-jjLa Iç tÔ vôc. Ivirsoto^at ts- 
payp. h. — 8, xa9s<rrâ(Tt. —10, XirjDviiv. — ib., fujfopol Ijrouei. 

— H, iriuirparat et sic sæpius. La confusion du p et du X 
est fréquente dans ce ms., <^est ainsi que p. 236, 1. 14, on lit 
pjltIXXoTepoç. —14, av oûrco; fyrj.— ib., (lEXtrôtv, ixvt<) fie». 
—15, xôxxov Ktiiwt. —15-16, xal Sveiov ifiov ixTM. — 
16, irapaytac. — 19, SicbK. — 16, Sé] piv. —20, xpocDepéijOat. 

P. 232, 1. 1, -répixov.— 3, x5ov 0EÙ<rcT,pôv.— 6, S icpostoij-tat. 

— 7, I5<î6at et sic sæp. — ib., zoU. — 8, xa6. C&poî om. — 
12, T£ om. — ib., r* om. — 13, xo créap xocôv êizl x. n^xti. 
—15, ttooMv om. — 18, xa't èiri irXsov etv. om. —19, iircn. 

P. 234,1. 1 , xp. oùxoü ytv. — 3 , litl TtavTÔî oùS. iôvxoi; vécût. 

— 4, Yaervip utxâXr) xa'i oîuîpoî xa't âamp X. — 6, ^EXupii];.— 

8, 8i5<>vai 5& XP’Î* — J ftctûç. — 14, aÙToC. — 

ib., ù-iro/uçn^OTi. — 15, xa't xX. 6. xoü xvEcop. xp. ISpisv irocnoî. 
—17, ztatnpat (sic sæp.) xoxû/.'jai. — 18, x^ Sk oorsp.—19, 
icapaSoXXcûv.— 21, Spotcoi; om.— 22, Iv xa/tara. — 

22-24, je ne vois pas que x^ç.... àxoOv. Ka£ soit omis. — 
24, xoxaX. Sè xotç. — 25, f p. itpôî ïr,atv] !ô«i6ai. 

P. 236,1.2, peXexô^' eî Ss.—3, xp»! pSXXov ôitOTépviv.—6, èxit. 
xexpiipivou xoü xuXoû.— 8, Sé om.— 9, fixcixav] ô?. —11, iléri. — 
15, aÙToC. — 16, c’est aùxciv et non pas xat (voy. 1.15 des va¬ 
riantes de la p. 236) qui est omis. — 17, je ne vois pas it xi|v x. 
—18, dirô. — ib., Iv ôé] xal h. — 21, xJiv tj». à^xs. — 22, xà 
aùxâ. — 23, dvîi] ^ (sic). 

P. 238, 1. 1 , je ne trouve pas xai avant peXtxp. x., et 
ce n’est pas seulement avant ôxox., mais aussi avant ocùctx/j- 
pôv que 6 ajoute ■>). — 2, 4 xat x5] xa't Saa x5. — 5, peX. 
Intyiat h. — 5-6, IjpixoTÛXtov. — 6, Soüvat. — 7„ je ne 
vois pas que xat soit omis. — 9 , vr,(ïXEtv (sic). — 9 - 10 , 8t- 
5ÔU. xîjç ^ppaxa • ittvéTCû. — 12, otxëôv. — 14, ^v St 

itvtypoxoç (sic). — 15, je ne trouve pas icp<xiTtdr,xai. — ib., 
Sxwc] foK. —17, côv. — 19-20, Ix^ aùxciv. — 20, xaxapuiTeu- 
pivos. — 22, auxtç xaüxo. — 25, pai^av. 
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P. 240, 1. 3, TE oni. — 4, IçSoTcti xat lovssSta ixocdr/ii; 'îitiLÉpriî 
xa'i TÔ 41. — S. état àv «dsoX^ aura tp. — 7, I-iti om. — 
1 0, o^ô] [xcÉXi<îTa. — ii, xpETioa^iriç Boi'tov. — ib., icavTa om. — 
i2, yoÀ^. — 13, o^sat.—14, ooS. wpTjv om. —15, TtiE'Çotxrtv] 
IvTTtirrouaiv. — 18, tôte bis. — 20, TotauT^ 0 . — 22, oô- 

T£<p om. (Cette omission ne ressort pas clairement de la var. 
telle que la donne M. Littré.) — 24, je ne vois pas que xaî 
soit remplacé par ôxoTav. 

P. 242, 1. 1, irupiSa-at. — 4, xo-cûXaiç u. SÈ TrapceyÉaç. — 5, 
fAEpoç om.—7, xotûXoçJ yoitxç .—9, (ji£ÀETti)u.£voç. — 10, -roü 
(xyxSvo; toü SeîioÜ t7|v evtoî œÀ. — 11, jAi] om. — ib., &Ttoxa9î5paç'. 
—12, rpiTr^v .— 13, je ne vois que ô omette Ixxov u.£poç.—14, 
6 n’omet pas StSôvat comme on pourrait le croire d’après la var. 
n° 9, qui est, du reste, exacte. —17, xaunai Sè h om. — 18, 
T£ EWÇ av SoXEi) (TOI. — 18-19, xÉxousSat eO — 21-22, xau9Eiç 
■») (sic) &7ib TÔiv oaXiov &Yir,i; yEvofiEvoî xô Xotitèv oSEtpôjXEVOç ypcîvo) 
6 vt 5 <jxei. — 23, xoîct SÉ. — 24-25, &<; Xoyt^éaEÔa se trouve après 
■^Ttaroc;. — 26, xa'i ivétsasi xoi. 

P. 244, 1. 1-2, xoTî èç9<3!Xpi.oî; oô §• opSv. xai al Tçiy^ç .— 
7-8,St’ XV IXxuffTj ô (ttcXtIv èp’ Imuxôv yojXriv. Uoix/si tocSe. —13, 
ÈlciTtiitTEi. — 14, au.xX(T>(;] ôaotcoç. — 15-16, x^ç. — 18 , 

xpuêXtcv ooüvott.-19, XlTIXpSiv.-20-21 , xpi'l)_ É^Om TExpu- 

psvw. - 24, CITMV. - 25, UeÇoV (sic) TQ o’iOÎ ^ ÙOÇ TEXpU'As'vOV 

xai Txpiyov xaÔEip. (sic). 

P. 246, I. 3, xaî xvktwSewv aitEy. —4. (atiîs oxopoSa om. — 
6, o^ouç.— ib., a. xaî eç.—7, ixdisiv .— 7-8, sTrtppuçîxto.— 8-9, 
£v6pU7cxou.£voî. — 9-10, oxopTTtov, xôxxuêov. xtuêiov. Sa. xaXX(cdv. 

— 10-11, je ne vois pas que ôicôvat soit omis.—12, xôv xapTtbv 

^ XW(T0U TX (fûXXva Tl alybi; xépxi;. —13, ^tÇav. — 15, xvxyxx. — 
18, — ib., je ne vois pas que ^tytxkx^ soit omis. — 21, 

SEÏxai OEpaTCEÎr,;.— 23, àç’om.— 24, je ne vois pas Si pouroôv. 

P. 248, 1. 2, EviTTOTouotv et sic sæpius.— 3, xai Spctxai om. 

— 5, oïa. — 5—6, xo oÈ yuiov. —8, 6 n’a pas ôttoxXuÇeiv.— 9, 
£v xoûxot(Ti] xoiç Si. — 11, (teutXwv. — ib., xoûxw. — 21, â<r7rc. 
XtSoî. OuT0(;. — 22 , EXipu-py. — 23, SSs lyj] TOtÇ aUTOEÇ. 







P. 250,1. 1, je ne vois pas Soüvai avant — 2, itapa- 

yjctç .— ib., eiiytlif ^ potMo. — 3-4, 5è ttiv om.— 4, ioTziçnpi Si 
S. — 6, ivToi. — 8, £Xuuç. — 10, xôvet non pas roû<. — 14, 
XiTiv Ict{ om. —15, icpoom'irrti ^ v. — 19-20, auceupoTepii vw- 
aoi xal xpo''»? —22, xa-raX. -nyioK xa'i àxpastav î/ti toX- 

Xi|v TÔ (jôijia. — 23,15] Sï. — 24-25, xaraar^ SioXetrèv itîvre p. 
il auTtc (et sic sæpius) èirotv. ôioXauêavei oï p. — 25, îjv XocSt)? 

x«’ 

P. 252, 1. 1, xa'i eù6û?.— 6, Yivrrai pixoïc.— 8, xaî ôtki ôSpoit. 

— 12, pûÇat. — 14, xaî om. — 16, élzfr/txai Iv Toxei- —19, 

oîov. — 22, ûx’ oÙtwv.— 20, Écx’ ow v^<rrtç ^ i« t. x.... pûCat* 

— 24-25, aùxôv icpoaçôéYT*! Èftâvai aaaxat (sic) tî xat XuireTxat. 
P. 254, 1. 1, «&] oGtcoî. — 2, om. — 4, je ne vois pas 

St pour Tt. — 6, aî om. — ib., TEoasptoxaîÔExa. — 6-7, xpîyouat 
Oavasîpouc. —12, je ne vois pas £.iro pour im. — 13, £nc£'pr,« 
(om. Eç).— 18-19, Toûrip 8i y_p. xaî om.— 21, Soov xoîdi xpisî. 

— 21-22, SpaxP'Sa (om. Tr^v) xaÛTOî v^- — 25, xai xôv oT»ov. 

P. 256, I. 2, Toüto pÈv tÔ. — 4 , licEixa xoüxo xo GScop xivsxw. 

— 5, eràxô ij/iXôv. — 6, ipopstv om. — 11-12, ioxa^îSa xli> Xevxtîv 

xaûxa xîvMV xaî ixEÎva xâ^taxav Écxat. — 13, ooxo; om.— 

13, je ne vois pas que £v soit omis.—15, xoom,— ib., awpoxt 
■c6 ttTzo .— 19, xâpr,« xiva. — 20, pEXaivEî. — 21-22, xaî xo 
aTpa itpôî xw 

P. 258, 1. 5, Evaxo; pEiintÎTrtÊi (sic).—8, x^ç vôdou. —10, xw. 
—12, r,pix. X. liSii xaî.—13, ouxu;.—16, itpooiépEtv xaî xw ic. 

— 23, T, oouvr,. — 23-24, o-jpÉEt.... itax“ P*s omis. 

P. 260, 1. 2, xE om. — ib., itéra. — ib., xâ om. —3, xljv xe®. 
aÙToü. — 5, pour plus de clarté de la var. 3, ajoutez que xaî 
Çéüjv XT,v est omis. — ib., itîvstv om. — 6, itdtvxa a&xôi /pr,d6o). 

— 7, éicî XT.ç] xiric Se côpi];. —8, aixoù. — 8-9, ott.Ôt..... itXi^pij. 

— 9, oîeXov itoXé. — 11, oto». — 13, — 15, o3t«ü;. — 

16, avayot xoü itv.— 18, irupExw pXij^pÇ.— 22, il n’y a pas 
6 x5y)ç (voy. var. 12), mais oxîsoç reste de dîXXo; xûçoc, comme 
p. 264, 1. 5, où on lit aXXo oxîipoç. Item, p. 266, 1. 19.— 
ib. , xü^; pÈv xoôxo om. 
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P. 262, 1. 2, «ceXsiov] jieXsMV. —3,6ito-/op£ÛovNa. —4, tcrj^u- 
pè< (Tcpôçoi; yîvexai.—àviarrj aÜTOV. — 7, uiroxpiv. 10, je 
ne vois pas que aSr») soit omis.—14, je ne vois pas StaœelJYOUdi. 
— 12, IdTt. — lè., je ne vois pas Iv yâp pour xa'i ^àp ev. —14- 
15, iiréxetv, leem, 1. 16. — 45, — 16, <);uxpà] airà <]«>- 

—18, itteÇT) taxvp^- — 20-21, itp. ItttIv p.. Soxvi. 

P. 264,1. 1, vil où-cà] xarà TaÜTot. — 3-4, Siamyyavou^v. — 
9GÜ».epal YÉvwvTai.— 8, toutov pdcXtirra— yîv. "A.pX- — H? <*^YÉEt 
post 8^*X{i£)v. — 13, tô dSpa SXov lirotSest. — 15, E^opat. — 
té., uoXû.—17, d’après la var. 8, il semblerait que itoXXâxtç.... 
oôpuY? manque, mais il n’en est rien. Je ne vois pas non plus 
avant ô itôvo;. — té., toûtov. — té., Ij tpap. — 20, ^ Tscde- 
pEffxatèsxa ir. Ss StaçEÛyoudt. — 22, je ne vois pas que al soit, 
omis. — 23, yâp] Sé. — té., «puy»). — 24, St av oStmi; Ixil- — 
té., xpiî om. 

P. 266, 1 1, Xetctov piXt. — 4, Sè içôoùç Stôdvai èv oïvtp. —^ 
5, TpOYSTW.... (pwiai;. — 8, p^XP'- — 11-12, xat IX. xal àXî. — 

12, irstcat ipâpp. — 15, toutov. —19, xa'i o5toç om. — té., zaSa. 

P. 268, 1. 1, ôSe] outooç,. — té., £xi|i SSe peXetSv 5x. — 8, seij- 

tXwv et sic sæpius. —10, -rptoYÉTco om. — té., ■JjpÉpai;. — 11, irou 
et sic semper. — té., xa'i p^coç (sic) è'ri xaÔicTadôat. —12-13, 
otpaxoç r,x£ rptoixiSoi; (sic) Tpiyoïvou Iç xà y. xevteeiv iv. — 
17, Xal] 7). —18, SE'om. —19, xpÉaci I<j/t5v ôpiydvou trodaç IXaitp 
ûiToxp. — 20, Iv om. — 21, to om. — 22, atst itivETto. — té., 

P. 270,1. 8. Tt; om. — té., toîci Se' om. par 9 qui a TroXJoîdi 
Si. —10, TMv alAwv tSv peXitoevtmv to ydp. — 12, aipsTat. — 

13, Siappay^OESÔai. — 14, iysvsTo.—17, item, 1. 18.— 

17-18, t})v xa9. tJ)v ix toü.— 22, Si (j/aid-n].— 23, (payETca] 
pupsavETM. — 24, xat om. 

P. 272, 1. 2-3, xal SSuvTtiv y) ÔTutopv; xal xèt ama oàx iQéSsi (sic); 
de méme,*p. 274, 1. 19, on lit eISeoî pour eIXeoî , et p. 276, 
1. 6, EwoEVOt pour aî wXivot; et p. 278, 1. 12, eîSeo'; pour eIXeÔç, 
et sic fere semper. — 5, Etxodi Se •^p. — 8, auxopaxioç. — 12, 
TOUTOU VOd. ICoXXoti;... iylvETO.-14, &OEp«VTa.-15, Iç pEXÎxptQTOV 
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xoTuXïiv icoat ôonjfôjç. -18-19, Y’verai 5è ti^v. — 22, xol 
{ojrvôî xa'i — 23, IvxoïXot. — 24, ^ om. 

P, 274, 1. 1,owyx. —2, te om. — ib., Stte] ?t’ d!v. —5, 8»- 
—10, TaÜTŒ. — 15, EÎxodotETOoç. — 17, izsa SkXa te. — ib., 
ivioiai. —19, TOI om. — ib., xaXiovraç — ^1 , (ei^oe. 

P. 276, 1. 2, i) Spj^Ei xa'i —2-3, itteÇ^ç. — 3, ÈvdXotoetç 
xa'i IxfiaivÉTot coi â(ncsp (lacune) [mIX.—4, oùteou.—9, àwtttx ..— 
11, lipOoü yoXta (sic) ôoüvat. — 12, 5 e om. — 14, ^anco. — 16, 
|Éea(. — 17, ouv. et non £t{AÎ]^9a>. — 19, 

om. — ib., I■}»0tt£v^)ç tùiaSirfi. 

P. 278, 1.1, av existe, et il y a ^ÏTtav (sic). — 11, ttoXXt.ç 
om. — 12 , (liv uâX. — 15, je ne vois pas tS, mais toîç. — 
16, XP- T“P" — otÔTOü. —21-22, ixTTipuiSriç. 

P. 280, 1.1, âXXoç 55oEtX£Of (sic) va. — ib. , raÜTa. — 3, vo<nriu. 
ToÛTftixpoay.— 4, iiro] ex. — 5, ^xfuEÎ. — 7, où om. — 8, Toîct 
aÙToîoi. — 9, Xîa. — 13, izafayiai. —14, to om. — ib., TpÎTr,v. 
—16, ouvont. — 20, Iv om, — 21, t)|v xoiXtriv dEipsi xat av»*. 

P. 282, 1. 5, TTopeyEi. — 6, If** “Ùtoü. — 7, je ne vois pas 
tlwuouivou. —10, oTovxEp. — 11, ^ om. —13, 8. oc (sic) ooxeT te. 

— 14, tÔTibis —16, je ne vois pas fivErai pour èotcv.— 2(», 
ToiYapoüv. — 21 , m'vttv. om. — 22, lijojaaç tcivecv. — ib., 
■Kapar/ia^. 

P. 284, 1. 1, x£ (sic) irovEÎxw. — 4, é><; existe. — 5, xat om. 
—11, Ivxi'irTct. — 15, TOTE bis. — ib. , Tcpoaîr,. — 18, 5pâ^*. — 
19, 6pa où xap5. 

P. 286, I. 1, xa) om.; iteml.'i, avant TOiaüra. — 3,£3l;<o 
ÈltÉvai. — 4, xat •^v. — 5, iTzo] ix. — 6, xat ^oSÉcrat om. — 7, 
<po6ctTat et non (poSepâ. —8, ÊvÛTrvta Totaüra ôpSv 6xota xat tw 
a. ixoUi xal t^. —10, ivaitv. àOpôov iroXîi to xvEÜpia 5r’àv 5É. 

— 14, dXys'Etv. —1.5, 8 om. — 16, 2x oâajt. om. —13, iv om. 

—14, x^ùxEt oTvep. — 19, toÙtoo Tpi'tj«tt Xl'ot». — 22, évrt toü 
OE tîrXoO. -23, TE 6 tCUpETOî ÉjC^. 

P. 288, 1. 1, 6. où. —2, liST] TOÜ vooTiaaTOî xE-xauptÉvou. — 
4, f.fi. ïjv ÛTcoTpoiraa^ si 6av.—5, piEXatTuuivTi.—6, xaX^ om.— 
7, imwov av.— ib., icpoaiyr^-zxi.... avy. — 7-8, iictxÉvr,Tat.— 
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8 , ïîvae xa'i Xoû<r0to.—9, 61i'(a (i£Tà -ch. (TtTi'a.—10, x. r/ÉTio xa'i 
(juiXô.— ib., je ne vois pas que t^v wpiriv soit omis.—13, Sé om. 

_14, Y“p O™* — > vOdTipia. — 18, xal av itpo; toîci 

oTcXi'iy'^oist. —19, Xâ'XJci]v.— 20,Âitoptai. — 21 etp. 290,1.1, 
oîéi) ô<rv£ 0 UT£ Toîffi 0 !p 6 aXu.oï<Jt àvopâv 0 UT£ ToT!ri à<riv àxou£iv 
SûvaTai àno Toü p. 

P. 290,1. 4, aÙToü poXtirra îxt. ylvsxxi. — 6, Se éXXsê. — 8, 
ôv. ifSip YoX. êtpÔS.— 8-9, ÔTTOxaO^pai. — 9, ôffauTw; ôii om. — 
12, TTiv xccTCd om. — 12-13, &. TaÜTa Ttpoa^fBpiaôta xat &a 6’ uitô 
xov ûoEpou lÿfdpEvoî To'v.—14, irivEiv. — ib., S. oi apTov.— IS, Iv 
i'/96ai {iév om. — ib., xdxxuTa. — 16-17, veosooü. — 17, eî Sk 
prj. — 18, aXXov piÉXava.— ib., aiax. EÎ os p.-i) TCOixarsiTM dXt'ya 
pEtà TO SeÎTTvov tpuXaaffo'pEvoc ôitwç. —19, toutw r,v |upç. puç. 
010. X. T. X. comme dans la vai-. 12. — 22, pvj] ou. 

P. 292 , 1. 1, dioo. — 2 , St’ Sv irupeto'i icoXu)^povoi xar. — 3, 
■rcopETOt om. — ib., ytvo'pEvov. — 7-8, xa'i St’ av uov) tîjç yîiç xa'i 
TÎ;? xdvtoç oùx àvÉ'/E’-ai oôpojpEvoç ?,v $s éo-nfixüjç TuÿÇ^^ Iv tw uoplvw 
xat dSpijaEtat. —10, uXeiw. —11, aùtoTç oï<ji. — ib., riyouv.— 
12, xat Iv a?paai. — 13, p. E^ETsXEiTa (sic) l?£p. — 13-14, 
xaXôjç. — l.S, pEXÉtr,!; oEttai. — 17, pdXtoxa de cette ligne est 
à la place de twv àçoppwv (1.16). — ib., IXôr, Iv ^Xtw. —18, 
6itd. — 20, îî] xat. — 22, dtpovâûXouç. — ib., àlyht.... oitovSuXou; 
om. — 22-23, toÙç Ix itXayttov tmv. — 23, do. hXeTotov ^^pdvov 
Iv, et TcX. 5^p est omis p. 294, 1. 1. 

P. 294, 1. 1, î<r/Joi<;. — 2-3, psTaxEivÉTi oîp&i^Et ôitc) t. àX. — 
5-6, itapaitXijatat et voorip. — 16, dypavEt. — 17, toûtotoi] total 
5 e'.— 18, apixpôiv. — 19, ffuyxd’j/aî. — ib., XExtdtata.— 20, te 
om.—21, Ixi/sat. — 22, yyXoü om. — 23, l'j/Eiv... Soxe'j aot. 

P. 296, 1. 2, 5£iJ(^aat. — 3, mpoiyiat oni., et xapa/£t après 
auToü.—4, lâv. — 5, Toü bii- om. et n’ajoute pas Iv. — 6, 
TpEÏî XOT. yctX. — ib., OEÜtXa. — 7, xEpixâoavra. — ib., Iv àpt. 
avaXta om. ; 6 reporte ce dernier mot après laStEtv. — 10, xa- 
pa./ia.o. — 12, tpia. — ib., Ixçay. — 13, xEpixàaoç. — ib. , yXu- 

xûv om.-16, TOÜta XpOO^E'pElV.-18, TOUTWV. — 22, oot om. 

— 26, ouptp. SI xat tSv. 
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P. 298, 1. 1, Ti T.] TaÛTŒ. —3, kocÉj] irbcvTotç 8fi. Sutaç. — 4, 
5u{ 4®, et ovaxa-jf^. — ib., iatt ytv. — 5. tÔv av6p om. — ib., 
îjv xaôcat P'^ûX'^ Tov.—6, ypnq .— 7, oXô;] ôXXaK.—7-8, xotuXtt» 
(lacune) o (sic) xpiOÉuv 3 xtSv xpl; xoruXôç, et n’otnet ni toütov, ni 
xa'i 1. 9. —12, âtaeiptv (sic). — 14, oùôé] xa'i. — 15, ^ xai tô. 

— 17, Seï om. —17-18, itpôî icvpavaçOtv (sic) âecXmtv. — 20, 
tîç.—22, ïÎto.... èvSâx^et âvoi tjjv. — 23, (L3X6. xa't xotOapa. 

P. 300, 1. 1, xsTo tô cTOfia.— ib., je Us^v. —2, xîvtivom. ; 
6 place ce mot après iîS. I. 3. — 8,15 oui. — ib., îmé bis om. 

— 9, èvtoict. — 10, s! om. —13, Sxnt. — 15, xi ocùrâ. — 18, 
b os Si b Tcxavoî 31 (lacune) Ôorvaxcoôiiç b itp. —19, xai r.caovTeç 
(sic) i( Towticôev.— 21, Jirr, «Ept^oiTa.— 22, itpwôvroç toü j^p. 

— 22 et 24, oStiç. — 23, àv. mpicXOT]. — 24, iXyùtv. 

P. 302, 1. 2, piâ]fic.... ouYXïx. — 3, irviipia. — ib., toîc ai- 
Toîot. — 4, OfpaxcbEiv. 



ERRATA ET GORRIGENDA. 


T. I, p. 601, au lieu de prend, lisea perd. 

T. H, p. 267, 1. 3, lisez froid en été, chaud en hiver. 

p. 399, I. 4, après testicules, ajoutez {des Semaines, § 51). 
p. 403, note 17, au lieu de Damag., lisez Démocr. 
p. 409,1. 10, après tête, ajoutez (des Glandes, § 13 et 14). 
p. 417,1.4, après cou, ajoutez (Aph., vi, 37 , tui , 49). 
p. 687,1. 9, lisez jactitation. 

T. III, p. 451, 1. 14, lisez leur blessure : naturellement, car.... 

p. 479, § 17, au lieu de (Fracture du péroné.) Dans la fracture 
de Vos placé en dehors de la jambe, lisez (Fracture de 
l’un des deux os de la jambe.) Dans la fracture de 
Vun des deux os de la jambe. 

p. 479, § î8, au lieu de (Fracture du tibia), lisez (Fracture du 
tibia. Fracture du péroné.) 

p. 513,1. 7, après orgasme, ajoutez (Prorrh. II, § 12, t. IX, 
p. 37.) 

p. 529, au lieu de 31, lisez 31 bis. 

p. 541,1. 18, après honorablement, ajoutez (comp. Prorrh. II, 
§ 12, t IX, p. 35.) 

T. IV. p. 83, au lieu de : le patient doit être couché sur le dos; celui 
qui réduit s’assied du côté.,., lisez ; Le patient doit être 
couché à terre sur le dos; celui qui réduit s'assied à 
terre du côté.... 

p. 233, 1. 20, au lieu de : Les suites d’une luxation en dedans dif¬ 
fèrent plus des suites d’une luxation en dehors aux 
hanches qu’aux genoux, où il y a bien quelque diffé¬ 
rence mais moindre. Les luxations [du genou] en dedans 
et en dehors ont chacune un mode particulier de clau¬ 
dication, lisez : Aux hanciies, les suites d’une luxation 
en dedans diffèrent plus que celles d’une luxation eu 
dehors. Aux genoux, il y a bien quelque différence;. 
mais elle est moindre; les luxations en dedans et en de¬ 
hors y ont chacune un mode particulier de claudication, 
p. 573, § 37, après cou, ajoutez (Append. au régime dans les 
maladies aiguës, § 6). 
p. 122, 1. 7, lisez è^aotitoioiv. 

p. 137, § 21, au lieu de si les parties supérieures, la tête, sont 
en état d'orgasme, mondifier les plaies, faire vomir. 


T. V. 
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COBBIGENDA. 


faire suer, lisez si les parties supérieures sont en état 
éCorgasme, les choses de la tête, mondification des 
plaies, vomissement, sueur. 

T. V, p. 149, I. 7, supprimez [de la mâchoire]; c’est sans doute le 
milieu du front dont U s’agiL 
p. 166, I.avaut-dernière, lisez àStXçt^. 
p. 189, L 13, au Ueu de IV, lisez VL 

P.-190, $ 48, ilsemble qu’aulieu deTpupsifou xe^oXiic, xaTLOrfltii, 
il faille lire'cpiAtuczîat, xzçaXï); xaxor,SEtt, et traduire: 
à Ænos, ceux qui avaient des frissons, des blessures, 
la tête en mauvais état. 

p. 226, notes, 1. 8, après Aid., ajoutez {uçnXav, Julien, Lettre 
59, p. 114, 6, éd. deHeiser. 
p. 229, 1.3, lisez la blessée. 
p. 253, S 87 , Usez Ep. tu, 91. 

p. 351, $ IS, après Bright, lisez Ou plutôt cela n’est-il pas rela¬ 
tif à des maladies de Fceil ? 
p. 363,1. 6, au lieu de régénèrent, lisez régnèrent. 
p. 377, 1. 3, après sanguinolente, ajoutez (Foy. Obs. 11). 

p. 385, L 1, après sanguinolente, ajoutez ( Foy. Obs. 5). 

p. 489, $ 9, au lieu de de Pesprit , lisez de l’âme. 
p. 535, I. 2, au Ueu de 241, lisez 242. 
p. 537, 1. 6, au Ueu de 244, Usez 245. 

p. 545, 1. 6, au lieu de 261, lisez 262. 

p. 549,1. 3, au lieu de 264, lisez 265. 
p. 551, 1. 8, au Ueu de 306, Usez 307. 

p. 566,1. 6, au lieu de ivàg xal ovtu Xfô'ttf Usez àzàg 

xai oÛTOt Xpôvt|) XûovTot. 
p. 567,1. 18, au lieu de 479, lisez 480. 
p. 569, 1. 6, au lieu de 566, lisez 567. 
p. 620,1. 6, au lieu de oûru, lisez o^rot. 
p. 665, 1. dernière, au lieu de les pleurésies à la fois bilieuses 
et sanguines se jugent le plus souvent... , lisez les pleu¬ 
résies bilieuses et les pleurésies sanguines se jugent les 
unes et les autres le plus souvent (voy. des Maladies, 

IH. S 16 ). 

p. 685, L 7, au Ueu de flâne, Usez foie. 
p. 705, 1. 29, après mauoaùe, ajoutez (coa. 503). 
p. 705, I. 33, après mauvaises, ajoutez (eva. 518). 
p. 715,1. 23, après funeste, ajoutez (coa. 464). 
p. 725, I. anté-pénultième, après stereorales, ajoutez (comp. la 
eoaque 614). 

p. 733, I. 1, après état, ajoutez {comp. la eoaque 606). 

T. VI. p. 101, I. 10, au Ueu de elle, lisez ils. 

p. 255, 1. 1, au lieu de médicaments, lisez aliments. 
p. 299, I. 11, au lieu de si au contraire il, lisez mais s’il. 







I.XXX 


ERRATA ET CORRIGENDA, 


T. VI, p. 466, 1. 17, au lieu de i)>o, lisez àX><p. 

p. 496, 1. 4 et 5, d’après Bernays, s’appuyant sur un passage 
d’Héraclite, il faut lire : yvûuiç àvepwnotciv, àyvoxrii); 

24. IlaiSoTptSiTi xtX. Dès lors on traduirait: Delà, 
connaissance, ignorance pour les bouimes. 

24. L’art d’élever les enfants est tel.... 
p. SOI, 1. 21, au lieu de au rang de décroissance, lisez ou rang 
moindre. 

p. 549, 1. 15, lisez la thrisse. 

p. 5.50, 1. dernière, avant xoi ajoutez xot Oirô toü é,XCou. 
p. 663, I. 10, au lieu de on demeurera en santé pendant sa vie, 
lisez on aura une vie de santé. 

T. VII. p. 123, 1. dernière, après couleur, ajoutez hohituelle. 
p. 130,1. 22, lisez(TîtXoyxva- 

p. 182, notes, 1. 10, au lieu de vespoû p. 455, 1. 15 om. 6 , lisez 
xaTïçSa (pîjvoi étant seul resté), p. 204,1. 13, om. 0. 
p. 261,1. 19, au lieu de ainsi, lisez aussi. 
p. 381, 1. 7, er. comptant d’en bas, lisez côtes au lieu de hanche. 
p. 423, I. 6, lisez fumigation, au lieu de fomentation. 

Ib., 1. 19, au lieu de clans la mondification, il vaut mieux lire 
dans la purgation [des règles], 
p. 575, 1. avant-dernière, lisez impairs au lieu de pairs. 
p. 605, I. 18, lisez 56, au lieu de 54. 

T. VUI. p. 119, 1. 19, lisez crethmos. 

p. 305, 1. 24, lisez pivoine au lieu de mercuriale. 
p. 547, § 20, après rongeantes, ajoutez aux amygdales. 
p. 632, 1. 4, au lieu de physiologie, lisez sphygmologie. 
p. 669,1. 18, après mort, ajoutez (X’oy. ,1pp. du régime dans les 
mal. aiguës, § 1, t. II, p. 399). 
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INDIQDAirr, PAR LES TTTRBS FRANÇAIS, LE TOLOME 
OÙ SE TROUTE CHAQUE TRAITÉ. 


AlTectioiis (des), t. VI, p. 208-271. 

Affections inlernes (des), t. VII, 
p. 166-303. 

Airs (des), des eaux et des lieux, 
L n, p. 12-93. 

AUment (de O, L 1^, p. 94-121. 

• Anatomie ><<» I’), t. V IU, jrt3fe-541. 

Ancienne médecine (de l"), L 1, 
p. 570^7. 

Aphorismes, t. IV, p. 458-609. 

Art (de 1’), t. VI, p. 2-27. 

Articulations (des), t. IV,.p. 78-327. 

Bienséance (de la), t. IX, p. 222-245. 

Chairs (des), t. VUI, p. 586-615. 

Ceeur (du), t. IX, p. 76-93. 

Crises (des), L IX, p. 274-295. 

Critiques (des jours), t IV, p. 296- 
307. 

Décret des Athéniens. Voy. LErraKs. 

DenUüon (de U), t. VIII, p. 544-549. 

Discours. Voy. lettees. 

Epidémies, premier Une, t. II, 
p. 598-717. 

Epidémies, deuxième Une, t. V, 
p. 72-139. 

Epidémies, troisième Urre, t. III, 
p. 24-149. 

Epidémies, quatrième livre, t. V, 
p. 144-197. 

Ëpidéoiies, cinquième Une, t. V, 
p. 204-259. 

Epidémies, sixième Une, L V, p. 266- 
357. 


Epidémies, septième line, t. V, 
p. 364-469. 

Excision (de T) du fœtus, t. VIII, 
p. 512-619. 

Femmes (des maladies des). Unes I 
et II, t. Vlü^. 10-407. 

Femmes stériles (des), t. VUI, p. 408- 
463. 

Fistules (des), t. VI, p. 448-461. 

Fœtus (du) de huit mois, t. VU, 
p. 452-461. 

Fœtus (du) de sept mob, t. VU, 
p. 436-453. 

Fractures (des), t. III, p. 412-563. ‘ 

Généraüon (de ta),t.VU, p. 470-485. 

Glandes (des), t. VIII, p. 556-575. 

Hémorrboldes (des), t. VI, p. 436- 
445. 

Humeurs (des), t. V, p. 476-503. 

Jeunes Elles (des maladies des), 
t. VUI, p. 466-471. 

Lettres, décret, discours i l’autel, 
discours d’ambassade, t. IX, p. 308- 
429. 

Lieux (des) dans l’homme, t. VI, 
p. 276-349. 

Liquides (de l’usage des), t. VI, 
p. 119-137. 

Loi (U), t. IV, p. 638-643. 

Maladie sacrée (de la), t. VI, p. 352- 
397. 

Maladies (des). Une premier, t. VI, 
p. 140-205. 
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Maladies (des), livre deuxième, t. VII, 
p. 8-115. 

Maladies (des), livre troisième, t.VlI, 

p. 118-161. 

Maladies (des), livre quatrième, t.VII, 
p. 542-615. 

Médecin (du), t. IX, p. 198-221. 

Mochlique, t. IV, p. 340-395. 

Nature (de la) de la femme, t. VU, 
p. 312-431. 

Nature (de la) de l’enfant, t.VII, 
p. 486-543. 

Nature (de la) de l’homme, t. YI, 
p. 32-69. 

Officine (de 1’) du médecin, t. III, 
p. 271-337. 

Os (de la nature des), t. IX, p. 162- 
197. 

Plaies (des), t. VI, p. 400-433. 

Plaies (des) de tête, t. lU, p. 182- 
261. 


Préceptes, t. IX, p. 246-273. 

Prénotions coaques, t. V, p. 588-733. 

Pronostic (le), t. H, p. 110-191. 

Prorrhétique, livre premier, t. V, 
p. 510-573. 

Prorrhétique, livre deuxième, t. IX, 
p. 1-75. 

Régime (du), t. VI, p. 466-637. 

Régime (du) dans les maladies aiguës, 
t. II, p. 214-377. 

Régime (du) dans les maladies aiguës. 
Appendice, t. II, p. 394-529. ’ 

Régime (du) salutaire, t. VI, p. 72-87. 

Semaines (des), t. VIII, p. 634-673, 
et t. IX, p. 433-466. 

Serment, t. IV, p. 628-633. 

Songes (des), t. VI, p. 640-663. 

Superfétation (de la), t. VIII, p. 476- 
509. 

Vents (des), t. VI, p. 91-115. 

Vision (de la), t. IX, p. 122-161. 
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INDIODANT, PAR LES TITRES GRECS, LE TOLDME 
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XîfVMv («pi), t. VIII, p. 556-575. 
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’ApopurpioI, L IV, p. 458-6091 

X*ôp«v («pi), t. VIII, p. 408-463. 

rovi)î («pi), LVII, p. 470-485, 

Fuvcaxftuv «pûTov xo! Seurepov, 
L VIU, p. 10-407. 

AïotiTK (xepi), L VI, p. 466-637. 

AiafnK(«pi) ôféuv, t.II, p. 224-377. 

AiaÎToïc («cpi) ilcuv, vô6a, t. U, 
p. 394-529. 

AiatTTK OrwtvÎK («pi), t. VI, 72-87. 

AÔ7|1 x ’AflrivaiùW. Voy. ’E«»toî«. 

'E66opASuv (wpt), t. VUl, p. 634- 
673, et t. IX, p. 433-466. 

’E-punenopfit i}i6puou («pi), t.VIII, 
p. 512-519. 

■EXxôy («pi), t. VI, p. «0-433. 

■EvjxvUov («pi), t. VT, p. 640-663. 

’E«6û(uoc. Voy. ’EntoroW. 

'ExiSriptüv Tà jtpÜTOv, p. 598-717. 

'Em^piûv td Scvnpov, L V, p. 72- 
139. 

*EiaST,|uûv Tè Tpttov, 1.11, p. 24-149. 

'ExtSi||UMv Td trtapxov, L V, p. 144- 
197. 


’E«6ti|iuôv tô «piirsov, t. V, p. 204- 
259. 

’Einôi)|uüv TÔ éxTov, t-V, p. 266r357. 

’£in6r,|uûv tô ISSopov, t.V, p. 364- 
469. 

’Emxtn)no< («pi), t VIII, p. 476- 
509. 

’Exurroloi, Soypa, i«6(â(uoc, *pe- 

^ cStvTtxô;, L IX, p. 308-429. 

'ExTopL-^you («pi), t. VU, p. 436- 
453. 

EùoxTipo^iivTiî («pi), t. IX, p. 222- 
245. 

Ttpîx voûoou (xtpi), t. VI, p. 352- 
397. 

TilTpciov, xot’, t. III, p. 271-337. 

•iTlTpoù (xipi), t. IX, p. 198-221. 

Kap6ir,« («ep>)> t. IX, p. 76-93. . 

Kptoipwv (xtpi), t. IX, p. 296-307. 

Kpioiwv («pi), t. IX, p. 274-295. 

Kuoxai Kpoyvwm;, t. V, p. 588-733. 

Moxîitxôc, t. IV, p. 340-395. 

Nôi^, t. IV, p. 638-643. 

Noumtv (xtpi) TÔ xpûTov, L VI, 
p. L40-205. 

Hovotov (xtpi) TÔ StÛTtpov, t. vu, 
p. 8-115. 

Noûottv (xtpi) TÔ Tpirov, t. VU, 
p. 118-161. 

NoÛOWV (xtpi) TÔ tfcapTOY, t. VII, 
p. 542-615. 

’OôovTOçuôj; («pi), t. VUl, p. 544- 
549. 






470 


TABLE DES TITRES GRECS. 


’OxTOfiTivOT (top'O, t. All, p. 452- 
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t. ni, p. 182-261. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



les fièvres, VIII, 654 et 658; dans | 
les pansements, IX, 209. 
AGACEMEin' des dents causé par 
les matières vomies, Vil 31 85, 
§55. I 

AGALAXIE < 

VllI, 155. 

AGASIS (la femme d’), V, 307, § 4. 
Age. Une des sources du diagnostic 
dans les maladies, II, 671 ; difié- 
rence entre un — et un —, III, 
411; VI, 169; accorder quelque 
chose à 1’—, quant à la nourriture, 
IV, 469, § 17; pronostic tiré du 
rapport entre la maladie et 1’— du 
malade, lŸ, 481, § 34, et 607, 

§ 82 ; — bien ou mal disp<»é 
pour une saison, un lieu, un genre 
de vie, IV. 487, § 3; V, 499; — 
par rapport aux saisons, IV, 496, 


§254. ’ > . 

AGGLÜTINATIVES. Substances —, 
employées pour redresser des par¬ 
ties déviées, III, 311. 

AGGRAVATIONS. Ne pas beaucoup 
craindre les aggravations irrégu¬ 
lières, IV, 479, §27. 

AGILITÉ du malade à se tourner, à 
se soulever, bon signe, V, 693 
§483. 

AGITATIONS du malade, V, 517 
§ 27, et 595, § 39. 

AGLAÏDAS (la fille d’), II, 665. 

AGLAOTELÈS, père de Démarque, 
V, 245, §65, et 427, § 61. 

AGNEAU (peau d’) dans les douleurs, 
V, 241, § 58; viande, VI, 547 et 
Vil, 291. 

AGNÜS-CASTÜS en cataplasme, VI, 
249, 413, 431; VII, 357, 361, 
397; VIII, 181 ; la graine pour la 
rate tuméfiée, VII, 245. 

AGORANOME (la fille de I>), V, 165. 

AGRIANTJS, nom propre, V, 373. . 

AIDES dans l’officine d’un médecin, 

III, 277 , 289; emploi des — dans 
les réductions, III, 461,471,553; 

IV, 83 , 85, 129, 145 . 207 , 293, 
297, 303, 305, 307,'317 et 319. 


quelques femmes. 
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§45. 
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115:V. 393 
ALGl'E mari ni 
345,S27;ei 
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AIJ>HABÉTlQtE 



cidents que 


AMPHICTYONS. Font la 
Criséens, 407 et suiv. 
quils font après leur 
H3; stèle qu’ils fot 
Delphes, IX, 4ff5. 
AMPHILOQDE (Sristeès « 
V, 187. 

AMPHIPHRADÈS (le gar 


fondations 
ictoire, IX, 
















ANAGAIXIS entrant dans une prépa¬ 
ration cathérétique, VI, 423. 
ASASARQUE, II, 497 ; hydropisie —, 


ANDRACHNÉ et violette 
nt dans une prépa- emménagogue, VU, 
que, VI, 423. drachné, persil, sciu 

197 ; hvdropisie-, ■ ^Im¬ 

mortelle, VI, 145; ANDREAS, 0èTre hémit 
























































































































































































63-67, 85 et 187. 

ASODES (fièvres), qui régnent sons 
une certaine constitution, III, 93; 
accompagnées d’nn grand trouble, 


on s’en sert en poudre, après le 
médicament de Carie, VI, 421; 
feuilles employées dans les brû¬ 
lures, VI, 427; racine d’—, en 
cataplasme, pour la chute du rec¬ 
tum, VI, 459; — avec sel, miel, 
eau et graisse, pour une infusion 
dans la gorge, VII, 67 ; grand —, 
daucus, ortie, moutarde blanche, 
rue,silpbioa, à boire dans del’oxy- 
glyky chaud, VII, 143; sésame, 
amandes nettoyées dans de l’oiy- 
glyky, pour expectorant ,ib.; grand 
—, dans de l’huile et du miel, 
Vil, 151; racine d’—, et graine 
d’ortie, en pessaire, VIIl, 359. 

ARCNDO phragmites, VI, 443, § 6. 

ASANDRE, frissonnement, douleur 
de côté, souffrances dans les ge- 


ASPALATHE (racines d’) en breu¬ 
vage, VIII, 447. 

ASPASICS (la femme d’), douleur 
de dents, collutoire, V, 245, § 67, 
429, § 64 ; affection strangunque, 
soulagée par un pessaire, ib.; le 
fils d’— météorisme et spasme, V, 


ASPERGE, propriétés, VI, 559; 
graine d’— dans du vin, pour 
la conception, VIII, 167; — et 
graine d’acbe, en infusion, pour 
breuvage, Vlll, 503. 

ASPHALTE, employé dans les brû¬ 
lures, VI, .429; — entrant dans 
un suppositoire cathérétique, VI, 
443, § 8; , soufre et hysope, 

en fumigation, VU, 131; — en 
fumigation contre l’hystérie, VII, 
343, § 26 ; soufre, — et miel, 
en suppositoire, VII, 347 , § 30; 
— et paille d’orge, en fumigation, 
VII, 371, 373, 379; —,casloréum 
et nitre , dans vin et huile , VIII, 


pide, V, 423. 

ASCARIDES, chez les enfants, IV, 
499 ; — tourmentent le plus le 
soir, V, 73, 273 ; question sur un 
cas où il se produit des ascarides, 

V, 561 ; — expulsion, d’— qui pa¬ 
raît servir de solution à des acci¬ 
dents nerveux, V, 619,§160;— à 
la suite d’un flux hémorrholdal 
avec frisson, V, 657, § 338; — l’eau 
de racine de seseli les fait sortir, 

VI, 449; —à l’anus et aux parties 
génitales chez la femme ; remèdes, 
VIII, 369. 

ASCITE, la vider par une incision ; 
iieu d’élection, VI, 235, | 22; — 
explication del’—, VII, 611,§ 57. 

ASCLÉPIADES. Hippocrate, de la 
famille des,-, IX. 315; les — re¬ 
çoivent des amphictyons le privi¬ 
lège des hieromnemons, IX, 415. 

ASIATIQUES, moins belliqueux et 
plus doux que les Européens, II, 63; 
la cause en est dans les saisons, ib.; 
ils diffèrent moins entre eux que 
les Européens, II, 83; leur âme 


VIII, 389; fumigation avec 1’— 
de rile de Zacynthe, VIII, 401; 
fumigation avec —, myrrhe et 
oige, VIII, 429. 

ASPHODÈLE. Faire mâcher une 
branche d’— pour reconnaître, 
par le bruit que perçoit le ma¬ 
lade, s’il y a fracture du crâne, 
V, 697, § 491; racines pilées dans 
du vin, pour les brûlures, VI, 
429, § 22; racine d’—, prépa¬ 
ration et dose, dans l’ictère, VU, 
55; graine d’ —, diminue la rate 
tuméfiée. Vil, 247. 

ASSA-FOETIDA, voy. Silphion. 

ASSISTANTS (rôle des), IV, 459; 
les —, autour du malade, V, 291. 

ASTHMATIQUE , femme, V, 163 , 
177; symptômes offrant quelque 
chose d’ —, V, 529, § 72. 


la domination des r 
ASIE, ses différences 
II, 53 ; tout ce qui 


printemps qu’elle a le plus de 
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TABLE ALPHABÉTIQDE 


rentes causes d’— : persistance i 
des règles, diarrhée, saut, chute, 
frayeur, etc., VIII, 67; — dépen¬ 
dant de la matrice même, ib-; U | 
faut peu de chose pour amener 
r— involontaire au début de la 
grossesse, VHl, 69; cotylédons 
pleins de pituite, cause d’—, VIII, 
II7; hydropisie de matrice, cause 
d’—, VllI, 121; délivrance ne 
pouvant se faire dans un accou¬ 
chement; stemutatoires, succus¬ 
sion, précautions accessoires, VIII, 
143 ; — par un purgatif, par une 
boisson, par un aliment, par des 
pessaires, VIII, 153; les — sont 


plus pénibles que les accouche¬ 
ments, tb.; traitement de T—,VIII, 
J 37 habituel à un mois chez une 
femme maigre, donner de l’embon¬ 
point, VIII, 451, § 237 ; — habituel 
à deux mois, traitement,VllI, 453 ; 
recettes contre T—, VIII, 457 ; — 
revenant à peu près à la même 
époque de la grossesse, traite¬ 
ment, VllI, 491, § 27; les filles 
publiques se font avorter, VIII, 
611. 

AVORTON expulsé le 60* jour, V, 
91, § 13. 

AVIS, Toy. VERTÈBRE (la grande). 


BACCARI, concombre sauvage, bile i 
de taureau, fleur de cuivre, en 
pessaire, VIII, 365, $ 182. 

BACCARIS. Espèce d’huile parfumée, 
VU, 321,343, S 25. 

B.4CCHAR (parfum de), VIII, 271. 

BACCHUS (temple de). Pantaclès, qui 
demeurait près du temple de — ; 
mais la traduction n’est pas sûre, 
et le mot pourrait signifier : chez 
Dionysius. II, 667. 

BÂILLEKENT. Fréquentes déviations 
de la mâchoire inférieure dans le 
—, IV, 143; un grand —, cause dè 
la luxation de la mâchoire, IV, 
349;—dissipé par du vin coupé 
d’eau, IV, 395, §56; difiérence 
des —, comme signe, V, 103; 
remède des — : faire de longues 
inspirations, V, 109, § 7; vin coupé 
ou lait, V, 137, $ 23; remède du 
—, V, 279, § 4; pourquoi ils pré¬ 
cèdent les fièvres, VI, 103; les 
— continuels des apoplectiques 
prouvent que l’air est la cause de 
leur mal, VI, 111, S 13. 

BAIN froid, provoquant consécutive¬ 
ment rMbauflèment. 1,609; — 
chaud, provoquant consécutive¬ 
ment le refroidissement, ib.; con¬ 
ditions pour qu’un — soit utile, 
II. 365, S 18; manière de-Ie don¬ 


ner. ib.; manière d’essuyer le 
corps, ib.; on ne doit admi¬ 
nistrer le —, ni avant ni après la 
ptisane, ou une boisson quelcon¬ 
que, ib.; il convient plus dans les 
péripneumonies que dans les fiè¬ 
vres ardentes, ib.; un — mal 
donné est plus nuisible .qu’utile, 
ib.; s’abstenir de donner le — 
aux malades qui ont le ventre trop 
relâché, à ceux qui sont resserrés, 
aux malades débilités, à ceux qui 
ont des nausées, ou des vomisse¬ 
ments, ou une épistaxis, ib.; on 
peut administrer un — quand l’é¬ 
pistaxis n’est pas assez abondante, 
ib.; — entier ou borné à la tête, 
ib.; de la fréquence des —, ib.; 
le — convient plus aux malades 
qui font usage de la ptisane en¬ 
tière qu’à ceux qui font usage du 
suc de ptisane et surtout qu’à ceux 
qui n’usent pas de boisson, ib.; 
— d’étuve donné au patient avant 
la réduction de la luxation des ver¬ 
tèbres, IV, 205; — bon pour les 
maux d yeux, IV, 571, §31; — 
ou absence de —, dans une mala¬ 
die, VI, 9; usage des —, suivant 
la saison et la complexion, VI, 
77, § 3; ne pas prendre de—, 
quand on veut maigrir, ib., § 4; 
recommandé pour les enfants en 

















































































































































1 résultant des —, IV, U3; 
les fortes —, spasme ou té- 
, IV, 581, § 13; les — s’ir- 


t par le froid, Yl, 125, § 2; 
de mer n’y vaut rien, VI, 


127 ; préparations pour les —, VI, 
427, §22. 

BRTO>’, en fumigation, VII, 373 ; 
—, entrant dans une injection, 
Vnl, 195. 

BRTONE. Infusion de racines de — 
et de daucus dans du vin, pour le 
tétanos. II, 473;—, jonc, cypirus, 
bryon, anis, persil, parfum de 
rose, en fumigation. Vil, 373; — 
en pessaire, VIII, 305. 

BUBON. Fièvres nées sur — , mau¬ 
vaises, IV, 523, § 55; fièvres nées 
sur — , et — nés sur fièvres, V, 
109, § 5 ; toux dans les fièvres sur- 
venufâ i la suite de - , V, 197, 
§ 61 ; — , ce qu’ils indiquent, V, 
279, § 2 ; se voient surtout près 
des viscères, ib. ; mode de forma¬ 


tion des —, dans les plaies des 
membres, VU, 577 ; — produit 
par l’humidité provenant des par¬ 
ties supérieures, Vm, 563. 

BUIS (fuseau de), VH, 243. 

BULBE, entrant dans une prépara¬ 
tion pour rappeler le lait, VII, 411 ; 
le petit —qui vient dans les blés, 
en pessaire, Vn, 415, le — blanc, 
eu pessaire, VIII, 167 ; le — qui 
croit dans les champs de blé, en 
pessaire, VIII, 181 ; le petit —, 
en pessaire, emménagogue, VIII, 
503. 

BULLE sublivide. formée sur la lan¬ 
gue, V, 665, § 378. 

BUPRESTE, pessaire avec le —, 
VU, 317 et 361; VUI, 151; 
— dans une figue, en pessaire, 
VIII, 159; mode de l’employer, 
tft. ; — avec myrrhe, élatérion et 
miel cuit, en pessaire, VIII, 427. 

BYSSUS (étoffede), VUI, 433. 


G 


C.4BARETIER (le), j^ripneumonie, j 


CACHÉ. Maladies — et maladies ap¬ 
parentes, VI, 17 ; l’art y a vu clair, 
autant que cela se pouvait, VI, 21. 

CACHEXIES chez les vieillards, IV, 
503, § 31. 

CACHRYS (racine de), à boire dans 
du vin, VII, 357 ; —, staphisaigre, 
absinthe, élatérion et miel, lini- 
mentpourl’angine,Vnl,225, §97; 
racine de —, dans du vin noif, 
VIII, 375, § 192. 

CADIX (salaisons de) , VII, 233. 

CADMUS, ancêtre d’Hippocrate par 
les femmes, IX, 417 ; se rend au¬ 
près de Gélon, roi de Sicile, ib. 

CÆNIAS (le garçon de), cas de dys- 
senterie, V, 373. 


âcres et provoquant le sang ; bois¬ 
sons qui purgent la matrice ; ratis¬ 
ser l’orifice utérin avec une étrille 
garnie d’une peau de vautour, Vil, 
387 ; — dans la matrice ; cycla¬ 
men, ail, sel, figue et miel en pes¬ 
saire ; pessaires âcres; breuvages 
mondificatifs, VIII, 345. 

CAL. Conditions qui rendent la for¬ 
mation du — plus prompte, m. 


tement, lU, 497 ; —, temps qu’il 
faut pour sa formation, IX, 117, 
§43. 

CALAHENT, propriétés, VI, 561. 

CALAMINTHE et raisin sec, en lave¬ 
ment, VIII, 233 ; en pessaire, VIII, 



CALCA.NFXM, 

461, SU; 
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mon du — , Vil, 225; petits — 
très-gras, bien cuits, VllI, 421; 
fumigation avec nn jeune — qu’on 
fend et qu’on aronjatise, VIII, 441. 

CHIEN (le). Constellation, VII, 261; 
— suitOrion. VIII, 635. 

CHIEN DE MER, poisson. Peau de 
~ >'“^Ployée dans l’embryotomie, 

CHIENNE (lait de), Vn, 351. 

CHIOS: Crépides de —, sorte de 
chaussure, IV, 267; vin de—, 
VIII. 517. 

CHIRONOMIE. sorte d’exercice, ef¬ 
fets, VI, 581. 

CHIRURGICAL. L’habitude enseigne 
les opérations —, VI, 91. 


gras, VI, 259. 

CHOLÉRA sec, causé par le silphion, 
il, 489; descripition. Il, 495; trai¬ 
tement, ib.; par les lavements, 
les onctions, l’eau chaude, et, à 
l’intérieur, le vin et l’huile, th.; 
s’il y a des évacuations alvines, le 
malade est guéri, II, 497; si les 
déjections sont bilieuses, s’il y a 
des vomissements, prescrire le re¬ 
pos et l’oxymel, ib. 

CHOLÉRIQUES (accidents), aliments 
qui les causent, V, 437, § 82; sai¬ 
son où ils surviennent de préfé¬ 
rence, V, 439, §82; souffrances 
—, avant l’accouchement ,V, 705, 
§524. 

CHORION. Rétention d’une portion 













































125; articulation de la — avec la 
poitrine, aveci’omoplate,il).; mé¬ 
prise causée par la position des 
fragments, IV, 127; l’attitude est 
le meilleur moyen de coaptation, 
ib.; le patient doit rester couché, 
IV, 129; 14 jours, 20 tout" au 
plus suffisent pour la guérison, ib.; 
fracture de la — dans laquelle le 
fragment acromial fait saillie, 
traitement, IV, 129; déplacement 
des fragments en avant on en ar¬ 
rière, traitement, ib.; disposition 
des —, IV, 345; luxation de l’ex¬ 
trémité acromiale de la —, traite- 

partir’de la’ —, se rendent sous’la 
poitrine à la région sous-ombi¬ 
licale, V, 121; — saillantes, vei¬ 
nes apparentes, V, 301, § 17; 
douleur se fixant à la — dans une 
fièvre, V, 595, S 33; douleur vers 
la — dans la péripneumonie, in¬ 
diquant que le lobe supérieur 
du poumon est affecté, V, 671, \ 
S 394; douleur à la—dans la pleu¬ 
résie, VI, 195; la — a deux arü- 
culations, l’une an sternum, l’au¬ 
tre à l’omoplate, VI, 287. 


CLEOGENlSCüS. Plaie de l’avant- 
bras, V, 245; —, lésion de l’olé¬ 
crane, V, 427. 

CLÉOMÈNE (le garçon de). anorexie 
de deux mois et dépérissement, 
V, 237 ; le garçon de —, dépéris¬ 
sement sans fièvre, V, 433. 

CLÉOMÈNE (ia femme de), douleur 
dans le côté gauche, fièvre, toux, 
règles abondantes, solution, V, 
453. 

CLEOMYTTIDES, fils de Crisamis. 
IX, 315. 

CLEONACTIDÉS, qui demeurait au- 
dessus du temple d’Hercule, II, 
699; fièvre à accès irréguliers, ib.; 
soulagement vers le 14* jour, ib. ; 
épistaxis vers le 30* jour, tb.; le 
60*, intermission de la fièvre, II, 
701 ; 80*jour, frisson, fièvre aigûe, 
sueur et crise définitive, ib. 

CLEOTIMCS (le corroyeur de), V, 
423. 

CLDilAS (la sœur de), vomissement de 
matières sanglantes pendant qua- 

j torze jours,sans fièvre; quand cela 
s’arrêtait, sentiment de suffocation, 
V, 455. 

















































































































































































































TABLE ALFBABETIQVE 


taires, VI, 551; bouüloo de co- 1 vni, 485; — ombilical s’enroolant 
quiUages, VI, 633- autour du cou et gênant l’iasue 

COQCILLE, sorte de mesure, VH, du fœtus, VIII, 515. 
































































































































Scythes 

d’impui 

sujets, 

CCLTÜRE 



MATIÈEES, 


PROPRES 


UEBX. 553 


cataplasme astringent, \'1, 457 ; 
pondre de —, dont on saupoudre 
des incisions, VII, 25; sciure de 

— et stœbé, en fumigation, VII, 
371; pessaire de raclure de —, 
mordant et causant des exulcé¬ 
rations, VII, 379; sciure de lo¬ 
tus , feuilles de sumac, sciure de 

— sec, avec du vin noir, en fu¬ 
migation, Vil, 419 ; sciure de — 
et de lotus, cuite dans une décoc¬ 
tion de raisins secs, en fomentation. 
Vil,421; fruit du—, dedans d'une 
courge et encens, en pessaire, 

VII, 426; — raclé, en pessaire, 

VIII, 121; baies de —, encens, 
huile de rose et miel, en pessaire 
pour les lochies, VIII, 177 , 373; 
sciure de lotus et de — , en fo¬ 


DAÏTHARSÉE (la fille de) eut ses 
règles pour la première fois et une 
ènistaxis, dans la fièvre de Thasos, 
!i, 649. 

DAÏT0.4KSÈS, père d’Évagon, H, 
663. 

D.ÂMAGÊTE. Lettre que lui écrit Hip¬ 
pocrate pour lui demander un 
vaisseau, IX, 337, § 14; lettre que 
lui écrit Hippocrate pour lui ra¬ 
conter son entrevue avec Démo- 
crite, IX, 349, § 17. 

D.4MNAGORAS. Coït et flatulence, 
V, 295, §5, et 301, § 14. 

DAMON (Thrinon fils de), V, 249, 
§ 76; Zénon fils de —, V, 407, 
S 38; —, père de Philopémen, 
IX, 365. 

DAPHOT,. Baie de —, cnidiura (graine 
de Cnide), poivre, huile blanche 
d’Égypte, miel, en pessaire, VIII, 
91 ; injection utérine avec cette 
baie, VIII, 117. 

D.4^HI^DE, plante, en injection, 

DATo’s, viUe (siège de), V, 255, 
§95, et 467, §121. 

DACCOS, associé à l’ellébore noir, 
dans la purgation, II, 275; —, 


mentation, Vlll, 377; racine de 
—, en fumigation, VlII, 379; fruit 
du —et encens, en pessaire, VIU, 
381; procession ju^u’au cyprès, 
fête à Cos, IX, 327. 

CYRENIDS, suppuration dans le ven¬ 
tre , cautérisation tardive, erreur 
de régime, diarrhée, mort, V, 
229, § 29. 

CYTISE. Infusion de —, diurétique, 
VI, 563; feuilles de —, pour rap¬ 
peler le lait. Vil, 411; eau de —, 
rappelle le lait, VIlI, 103; graine 
de —, résine et huile, en fumiga¬ 
tion, VTII, 391. 

CYZIQÜE. Une femme malade à Cy- 
zique, II, 141. 


mêlé au silphion, contre les fièvres 
singultueuses, II, 455 ; infusion de 
— et de racine de bryonc pour le 
tétanos, II, 473; —, centaurée et 
sauge, pilés; miel, vinaigre et eau, 
VII, 83; —et centaurée-, dans vin 
blanc et miel, VII, 93; —«grand 
arum, ortie, moutarde blanche, 
rue, silphion, à boire dans de 
l’oxyglyky chaud, VII, 143; —, 
racine et graine, en breuvage, VII, 
357 ; —d’Éthiopie, séseli, pivoine, 
dans du vin, contre les gonflements 
de matrice, Vlll, 83 ; graine de —, 
dictame et nielle, pilés, dans du 
rin, VIII, 185. 

DARICS demanda la terre et l’eau à 
Cos, IX, 321. 

DÉ. Passion pour le jeu de —, V,489, 
§9. 

DÉAICÈS (le jardin de), III, 39; la 
femme de —,* dans l’Ile de Thasos, 
demeurant dans la plaine, lil, 
143. 

DÉBAUCHE de table ; moyens qu’on 
doit lui opposer, II, 479, § 18. 

DÉBILITÉS (malades), ne pas leur 
administrer de bain. II, 371. 

DÉBRIDEMEXT. Débrider la tête par 





TABLE ALPHABÉTIQÜE 




VU, 123, § 3. 

débuts des maladies longues, d( 
maladies courtes, II, ni ; - 

il se fait des éTacuations spont: 
nées, V, 427, § 60. 


fièvre, sans gonflement, danger de 
mort, IV, 515,§34, et597, §59; 
distorsion du cou, sans tumeur, 
et difficulté d’avaler, IV, 515, 
§ 35 ; 597, § 59 his; remède delà 
difficulté de boire, faire de petites 








































































TABLE ALPHABÉTIQUE 


les lombes et se portant Vcij> .<> i — ^ ' 

région diaphragmatique, II, 165 ; tafphthisie, IV, 537, § 12; mortelle 
en ce cas, indice de la formation dans la phthisie, tb., § 14; dans 
■ ■ une longue diarrhée, vomissement 
spontané , favorable, IV, 567, 
§ 15 ; — fâcheuse dans une pleu¬ 
résie ou une péripneumonie, ib ., 
§ 16 ; avantageuse dans une oph- 
ihaimie, ib., § 17; — dans la leuco- 
phlegmasie, avantageuse, VI, 585, 
§ 29; les — écumeuses descendent 
de la tête, ib., § 30; dans la—, 
dyssenterie, IV, 605, § 76; dans 

.-i5.^§79. 


_1 empyème , tf>. ; — fatigué 

par l’accélération de la respira¬ 
tion dans les maladies aiguës de 
la poitrine,II, 259; purgez, quand 
dans la douleur de cOlé, le mal 
se fait sentir non à la clavicule, 
mais sous le —, II, 273; la tension 
dn —, dans les maladies aiguës, 
réclame au début non la purgation, 
mais ia saignée. II, 401; attaches 
du —, IV, 177, 195, 343; dif¬ 
férence des gibbosités, suivant 
qu’elles siègent au-dessus ou au- 
dessous du —, IV, 179; les douleurs 
au-dessus du — indiquent qu’il 
faut faire vomir ; au-dessous, qu’il 
faut purger, IV, 507, § 18; plaie 
du —, funeste, IV, 569, § 18; 
pituite renfermée entre le — et 
l’estomac, IV, 595, § 54;'Ie—. 
est uni au foie, V, 125, § 1 ; il 
est déployé, ib.-, traversé par i’hé- 
patitide, ib. ; point d’où te — est 
né, ib., % 2; blessure supposée 
du—, avec rire, V, 255, § 95; 
V, 467, § 121 ; blessure du —, 
causant le plus souvent la mort, 

V, 699 §.499; urine restant long¬ 
temps crue, avec de bons si¬ 
gnes, annonce de dépôt au-des¬ 
sous du —, V, 717, § 571; les 
parties situées au-dessus du —, 
sont plus souvent attaquées en 
hiver, VI, S; —, empêchant le 
pus de la poitrine d’être évacué 
par le bas, VI, 107 ; blessure mor¬ 
telle, VI, 145; phlegme descen¬ 
dant de la tête sur le — et causant 
l’empyème, VI, 165; pus des tu¬ 
meurs du poumon s’épanchant 
sur le — ; amélioration passagère, 

VI, 175; — ou phren, VI, 393; 
(voy. phren) ; éviter le — dans l’o¬ 
pération de l’empyème. Vil, 155; 
—, endroit dangereux et disposé 
au délire, VIII, 467; - uni au 
foie, IX, 181. 

DIARRHÉES prolongées, mauvais si¬ 
gne dans les hydropisies aiguës, 
II, 131; — bilieuses, aqueuses, 
qui régnent à Thasos, II, 617; — 
prolongées, attaquant de préfé¬ 
rence les personnes bilieuses sous 
une certaine constitution, III, 99; 


-— . t chute des cheveux -dans ia 


le catarrhe de t( , 
dans la — , fèves cuites, < 
min avec fèves, V, 135, § 7; an¬ 
nonce d’une — abondante après 
la crise, V, 617, § 154; — spon¬ 
tanée, utile dans une ophthalmie, 
V, 633, § 220; sang coulant des 
gencives, funeste dans la —,V, 637, 
§236; — avec voix tremblante dans 
les maladies chroniques, fâcheuse. 
V, 639, § 253; — après la rupture 
d’un empyème, funeste, V, 675, 
§ 396; — dans ia nhthisie, V, 
681, § 428 ; hydropisie commen¬ 
çante,*— aqueuse, solution, V, 
685, § 448; fait cesser la leuco- 
phlegmasie, V, 691, § 472; la— 
se joint-elle aux aphthes chez les 
femmes enceintes? V, 701, § 504; 
espèce d’urine qui annonce ia —, 
V, 717, § 572; dans une — de 
longue durée, une sueur abon¬ 
dante avec adynamie tue subite¬ 
ment, V, 731, § 628; — chez les 
individus livrés à la gymnastique, 
traitement, VI, 83; cette espèce 
de — survient surtout chez les 
individus à chair dense qu’on met 
au régime de la viande, VI, 85; 
maladies où une violente — est 
avantageuse, VI, 153; le vomis¬ 
sement y est favorable, ib.; —, 
description ; traitement : ellébore, 
purger la tête, lavement de lait 
cuit, VI, 237, § 25; mode de 
production, ib. ; dyssenterie, ïien- 
terie , — , maladies analogues. 
ib. ; et produites par un flux 
venant de la tête ou du ventre 
supérieur, ib.; l’indication est de 
le détourner, ib.; —, suite d’ex¬ 
cès de via ou de table, traite¬ 
ment : faire jeûner, faire vomir, 
nettoyer avec une décoction de 













jaune, gonflement de i’hypochon- 
dre, V, 407, § 39. 

DIOÎÎTSICS, pourrait être -mis en 
place àe'temple de Bacchus, H, 


DIOPITHÊS (la sœur de), hémitritée, IV, 633. 

cardialgie, V, 255, § 89; 451, § 95. DISPOSITION 
DEPLOÉ, 111, 189 ; dans les fractures, l’élève en i 
les chairs croissent du —, III, 251, — naturelle 


—, VI, 157, I 9; ce qu’il faut 
■ pour avoir de justes notions sur 
les empyèmes et en bien discou¬ 
rir, VI, 171. 

DISCRÉTION imposée au médecin, 
IV, 633. 


OSITION naturelle, nécessaire à 
lève en médecine, IV, 639; la 
naturelle, c’est le sol, IV, 641 ; 







des ongles des — du médecin, III, nés d 
285, §4; le boutdes—,in,287: cieus 
des — dans les opérations et pouF à l’ac 
les bandages, III, 287 ; dans l’op- § 10; 
position, avec le pouce, ib. ; il est dans 
heureux que l’intervalle qui sépare duire 
les — soit grand, tb. ; conforma- 403, 
don qui gène l’usage des —, t6. ; mort 
dans l’application des attelles, DOIGT, 
prendre garde aux tubOrosités des 313; 
— ,111,315; le petit—,m, 425 , 299, 














































































































































ENSEIGNEMENT médical; à qui on 
doit en faire part, IV, 631 ; — de 
l’art, nécessaire à l’élève en mé¬ 
decine, IV', 641, § 2; comparé 
à la cultui:e des plantes, ib., § 3; 
1’—, q’est la semence, ib. 




























ÉPIPÉTRON, feuil 
VI. 411. 

ÉPIPHÊ\OMÈ.NES 



BÉaORRHAGIE. 

ÊPITHÈMES, employés pour des¬ 
sécher ou humecter, V, 485. « 

ÉPtTHYMüM, purgaüf, VII, 191, 
205; — blanc, dans la leucorrhée. 
VUI, 253. 

ÉPOMIMENNE, Teine. IX, 183, 
§ 12 ; lésions auxquelles elle est 
exposée, ib. 

ÊPOMIS, l’acromion, IX, 183, § 12. 


Vin, 319; — brûlée, à boire dans 
du vin, VIII, 375; —trempée dans 
de l’huile; employée à la caut^- 
saUon, IX, 155. 

ÉPONGES, glandes appelées—{amyg¬ 
dales}, leur inflammation, V, 149, 

ÉQUINOXES, sont, avec les solsU- 
ces, les changements les plus grands 
et les plus dangereux des stdsons, 
II, 53. 






































JHABETIQÜE 



l’ellébore, dans la s 
rine, VIU, 385. 

ÉTÉSIENS (vents). Leur inflnence 
salutaire, II, 45 ; vents —, II, 617, 
641 ; soufflant peu et sans régula¬ 
rité dans une année, III, 69; V, 
101 . 

ÉTHER (eaux tombant de 1’), V, 
311, § 17 ; ce que les anciens ont 
nommé — , VIII, 585. 

ÉTHIOPIE (cumin d”). Vil, 159; 
VIII, 387. Voy. cdmin. . 

ÉTHIOPIQDE (racine), VU, 417, 

. § 101 . 

ÉTOILES de mer et chou, dans du 
vin, pour les douleurs utérines. 
Vil, 359 ; — noires de mer et chou. 


ElBlüS (l’homme d’), suppuration 
de la main, évacuant, mort, V, 
231, §36. 

EUDÉME, hémorrhoîdes abondantes, 
devient exsangue ; purgatif ; opé¬ 
ration intempestive sur les hémor¬ 
rhoîdes, lièvre, mort, V, 221, 
§ 20 . 

ECDÉME, affection de la rate, trai¬ 
tement infructueux prescrit par 
des médecins; le médecin hippo¬ 
cratique le guérit, V, 465, § 119. 

EOMÉLE, roideur des membres et 
des mâchoires guérie par une chute 

sur ia tête, V, 223, § 23. 

EUMÉNE (la femme d’), cas de fièvre 
automnale avec cardialgie, vers. 
V, 155, § 16. 

EÜÏSÜQUES, ne deviennent ni goût- 












EVERGUS (l’enfant d’j, déaudalu)! 
de l’os du crâne, fièvre, mort, \ 
403, §35. 

EXACERBATIONS (considérer les) 
V, 273, § 11. 

EXAMEN du malade, dépend des fi 
cilités qu’offre la constitution c 
du talent qu’a l’observateur pou 
l’observation, VI, 19, § 11. 

EXANTHÈMES larges, peu de prurit 
IV, 567, §9; V, 285, § 15; - 
que l’on combat par la poudr 
d’encens, V, 91, § 18; — comm 
sont les morsures de cousins, V 
255, § 93 , 465, § 104; les- 
qui anticipent, V, 331, § 14 


































394 


par l’intérieur, et 
491, §10. 

ESTERÎŒ. Os — de la jambe ou 
péroné, IV, 341. Voy. eStéeieor. 

EXTRACTION du fœtus mort, VIII, 
463, § 249. 

EXTRAVASÉ. Ne pas renfermer dans 
Tintérieur les humeurs —, V, 
479, § 1. 


TaELE AI£'HABBTIQTIE 


EXTRÉMITÉS (le _ 

des), mauTais, dans les maladies 
aiguës, IV, 479, § 1; dans une 
Tîolenle douleur de ventre, IV, 
583, § 26 ; — froides, avec la poi¬ 
trine et le ventre chauds, mauvais 
signe,V,693, §482; les — suppor¬ 
tent bien le froid, VI, 123; elles 
obéissent promptement aux infiuen- 
ces du froid et du chaud, VI, 135. 


FACE. Pronostic qu’on en tire dans 
lesmaladiesaignës,II,113, §2; dé¬ 
composition de la— dans les mala¬ 
dies aiguës, fb.; annoncede spasmes 
qui vient de la face, V, 547, 
§ 114; érysipèle de la —, V, 
627, § 196; ce que signifie la dé¬ 
composition de la face, V, 639, 
§ 209; peinture de cette décom¬ 
position, ib.; douleurs et spas¬ 
mes, venant de la —, V, 643, 
§265; —cessant d’être vultueuse, 
bon signe, VIII, 664; mauvais si¬ 
gnes fournis par la —, Vlll, 668. 

FACIAL. Distorsions faciales (para¬ 
lysies faciales), iX, 69, § 38, 

FACILITÉ, l’une des règles pour les 
opérations et les bandages, III, 
289; agir avec — en appliquant 
un bandage, c’est épargner des 
douleurs, lU, 291. 

FACULTÉ (une et non une} dans le 
corps, IX, 111, §32. 

FAIBLE. Le — est celui qui se rap¬ 
proche le plus du malade, I, 597; 
quand le corps a attiré à lui d’un 
Ornent ce qui lui convient, le 
reste devient — et ne cause plus 
aucun trouble, VI, 259; substan¬ 
ces —, savoir leur donner de la 
force, VI, 469. 

FAIBLESSE. Les médecins ne sa¬ 
vent pas distinguer les diverses sor¬ 
tes de —, II, 315; résultant de la 
vacuité des vaisseaux, de quelque 
irritation débilitante, de l’acuité 
du mal, ib.-, prendre la — résul¬ 
tant de l’acuité du mal pour la 


— résultant de la vacuité des vais¬ 
seaux, est une erreur dangereuse, 
II, 317 ; l’erreur contraire est ri¬ 
dicule et non sans quelque dan¬ 
ger, ib.-, — annoncée, quand, 
dans une fièvre, le corps se fopd 
outre mesure, IV, 479, § 28; 
cas de — des jambes et des bras, 
Y, 381, § 9; les —, aucune éva¬ 
cuation n’existant, sont fâcheuses, 
V, 521, § 40; — sans raison, fâ¬ 
cheuse, V, 597, § 54; la —du 
corps est cause du défaut de rè¬ 
gle en médecine, VI, 337, §43; 
la — humaine, l’avoir toujours 
présente à l’esprit, IX, 9, § 11; 

FAIM. La — exclut le travail, IV, 
475, § 16; boire du vin apaise la 

— , IV, 477, § 21; traiter par la 

— et les médicaments les maladies 

qui, étant des ulcères, font sail¬ 
lies au-dessus de la peau, VI, 
329, §56, , 

FAISABLE. Choses — et choses non 
—,VI, 141, §153, 

FAIT. Les gens qui savent leurs mé¬ 
tiers se plaisent plus à prouver 
par des faits que par des paroles, 
'VI, 27. 

FARINE cuite, en faire manger dans 
le tétanos, II, 471; — de fro¬ 
ment, on en saupoudre le lait 
d’ânesse dans le dérangement apy¬ 
rétique du ventre , 11, 503; eau 
qui a servi à laver de la — de hlé 
de l’année, employée à faire un 
potage avec le pavot et le miel, 
II, 519; —employée à pétrir de 





































































































































FORT. Substances 
affaiblir, VI, 469, 
FORTUNE. Petite ps 








































— a l aiae qu’il y a â donner de longues 

s outre, ou VIU, 445; —avec les pierres 

;377; —hu- candescentes, VIII, 455; — p 

— d’orge, ouvrir ou redresser l’orifice i 

de noix de rin, YIII, 501, § 32 ; — pour 

, VII, 393 ; règles qui ne viennent pas ( 

'une courge une jeune fille, VIII, 507, § 3 

105 , § 20 . 

e —Vir’ FÜRFÜRACÉE. Particules — ( 
la dureté de une urine épaisse, psore d< 

107; — pro- vessie, IV, 531, § 77; érupt 

à couvercle —,V, 149; éruption—de la 1 

pour donner en rapport avec l’état flatulent 





295, § 5; ce qu’indiquent des par¬ 
ticules — dans une urine de 
temps en temps limpide, VI, 67. 

FÜBONCLES, favorisés par le prin¬ 
temps, rv, 495, § 20. 

FÜSEAD. Bouton du —, V, 225, 
§ 25; — de buis, trempé dans 


l’huile bouillante, et servant à 
cautériser, VH, 243. 

FÜSIFORHE (cautère) en bois, IX, 
157, §4. 

FÜSTIGATION. Plaies dans le dos 
par suite de la —; applications, 
VI, 429, §23. 


G 


GALBANÜSI en éclegmc, 11,455,465; 
— entrant dans les pessaires é- 
chauffants, VI, 347; — résine, 
manne, parfum de roses, en fu¬ 
migation, VU, 373; —, nétopon 
et misy, en pessaire, VU, 415, 
§ 97; — "encens, nitre et miel 
cuit, eu pessaire, VUI, 165; — 
baies de laurier et huile de rose, 
en pessaire, pour accélérer l’ac- 
coucbement, VUI, 173 ; —, néto¬ 
pon et misy, en pessaire, VUI, 
181 ; —en pessaire, VIII,219; — 
apposé à l’utérus, pour savoir si une 
femme peut concevoir, VUI, 425. 

GALE, difformité plutôt que mala¬ 
die, YI, 247 ,§ 35. 

GALIANCONES, IV, 115; mouve¬ 
ments du bras qui leur sont lais- 


vin astringent, VI, 441 ; entrant 
dans un cathérétique, VI, 443, 
§§ 7 et 8 ; dans une préparation 
astringente, VI, 445; noix de —, 
entrant dans un onguent, VII, 25; 
noix de —, écorce de grenade, 
sciure de lotus, dans du vin, en 
injection, VU, 367; fumigation 
utérine avec la noix de—, VU, 
371; — d’olivier, VII, 407 ; noix 
de — entrant dans une préparation 
siccative, VUI, 167; graine de pa¬ 
tience, raclure du dehors de la 
noix de —, en boisson, VIU, 373. 

GANGUONS qui ont une chair mu¬ 
queuse, IV, 175; on les ouvre 
souvent par erreur, croyaut à une 
collection, î 6.; cette incision n’a 
pas de suite fâcheuse, ib. 





































GOMME AMMOMAQÜE 
Tage, vm, 387. 
GONFLEMENT général 
ellébore, II, 477; 1( 
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HABILE delà main, IH, 513. 

HABILETÉ, inbabileté, en médecine, 
VI, 151, §6. 

HABITUDE (influencé de T) pour le 
necnbre des repas et la quantité 
des aliments, en santé et en ma¬ 
ladie, II, 283-297; influence de 
l’habitude sur le repos et l’exer¬ 
cice, sur le coucher, II, 319, 
§ 12 ; une des sources du dia¬ 
gnostic dans les maladies, II, 671 ; 
—, un des principes des attitudes, 
III, 325, § 19; prendre en con¬ 
sidération l’influence de 1’—en cas 
de luxation douteuse, IV, 351; 
r— crée une loge à l’os luxé, IV, 
391 ; accorder quelque chose à 
r—, pour Ta nourriture ,1V, 469, 
§ 17; influence de Thabitudé pour 
supporter des travaux, IV, 485. 
§ 49; influence de 1’ — pour faire 


qu’on s’accommode mieux de cho¬ 
ses moins bonnes, ib., § 50; rom¬ 
pre quelquefois 1’—, t6., § 50; 
1’—, pour les choses qui entre¬ 
tiennent la santé, V, 353, § 23; 
faire quelque chose contre 1’ — , 
est mauvais signe, V, 597 , § 47; 
régler le régime suivant les habi¬ 
tudes, VI, 77, § 2; 1’—, est 
le meilleur enseignement pour la 
main, VI, 91; savoir et reconnaî¬ 
tre n’est que —, VI, 113; 1’— des 
parties externes ou inlernes, avec 
1 le froid on le chaud, fait qu’elles 
s’y plaisent ou déplaisent, VI, 123; 

{ la consulter dans les maladies, VI, 
61 ; rompre par la saignée 
U sang à se porter en un 
lieu, IX, 179, §9. 

[ HABITUEL. Le mal prospère et s’ac¬ 
croît par ce qui lui est —, VI, 397- 












la chance amène et qui trouve T— 
ib., § 9; nombre pair qui est 
donné par quelques-uns pour li¬ 
mite à la théorie de 1’ — , VII, 


249, § 75; l’affranchied’- 
§37. 

HARPAlIDÈS(Ia sœurd’), gi 


















HEMTECTE, sorte de va 
HEMIOPIE. Maladie Où 

Vn, 21. 

HÉMITRITÉES (fièvres) 














suppositoires, to. , héRACLÈS ; mauvaise odeur , V, 
mmes, traitement, 91 § 14 

âge pour — , VI, gjmÀcLIDE, couché dans le logis 
d’Aristocyde, II, 645; évacué abon- 
en cas d’épistaxis, damment, le supporta bien, V, 
179, § 34. 

vient de la bile HÉRACLIDE. Philistis, femme d’—. 
aiguë au foie, à V, 465, §120. 
lavicule ; vomisse- HERACLIDE, père d’Hippocrate, IX, 
jncée ; coloration 315. 

tement : faire des HÉRACLIDES. Hippocrate est dit de la 
ludes ; laver avec famille des Héraclides par sa mère, 
chaude; mélicrat IX. 315: rois de Macédoine, Hé- 
















HiïKU» irruption aes;, nom aonne 
par les charlatans à certaine forme 
de la maladie sacrée, VI, 363 ; 
quand il faut les prier après un 
songe, VI, 653, 659. 

EŒROÜM, temple de héros. La jeune 
fille derrière 1’—, V, 163; femme 
logeant derrière 1’ —, V, 287, 
§ 18. 

HERPÈS rongeant. La chaleur y est 
uüie, IV, 541, §22; VI, 135; les 

— très-tenaces, IX, 37. 
HERPÉTIQÜES, éruptions, V, 729, 

§618. 

HÉTÉROGÈNE (!’), lutte, combat et 
se sépare, VI, 481, § 6. 

HÊTRE pilé en pessaire, VIII, 
53. 

HEURE. Observer les douleurs à des 

— difiérentes, V, 343, § 11. 
HIEROMNÉMONS, nom des chefs des 

Amphictyons, IX, 415. 

HIÉRON, gonflement du pharynx à 
gauche, douleur de la rate, crise le 
15«jour, V, 95, § 23. 

HIPPACE, fromage de lait de jument, 
n, 71; nom, chez'les Scythes, 
de la partie du lait qui va au fond, 
dans la préparation du beurre, VII, 
585. 

HIPPL4S (la sœur d’), phrénitis, 
. mort le T jour, V. 423, § 53. 
HIPPOCRATE. Généalogie d’- dans 
la lettre de Pætus, IX, 315; il a 


conter un songe relatif à Démo- 
crite, IX, 339; lettre à Cratevas 
pour lui demander des remèdes 
végétaux, IX, 343; lettre à Da- 
magète où il lui raconte son en¬ 
tre-vue avec Démocrite, IX, 349; 
lettre à Démocrite, IX, 387; 4 
Démocrite, sur l’elléborisme, IX, 
389; lettre à son fils Thessalus, 
sur l’étude de la géométrie et de 
l’arithmétique, IX, 393, § 22; — 
de Cos au roi Démétrius,"conseils 
d’hygiène, IX, 399; discours à 
l’autel, IX, 403 ; services qu’— 
rend aux Grecs dans la peste, IX, 
419 et 421. —, grand-père d’—, 
IX. 315. 

HIPPOLOCHÜS (village de), V, 175, 
§ 31; enfant malade dans ce vil¬ 
lage, engorgement dans les hypo- 
chondres ; gangrène de l’omb'ilic, 
dénudation de la verge à l’extré¬ 
mité , à l’époque de la naissance; 
vergetures, guérison par des éva¬ 
cuations alvines, ib. 

HIPPOLOCHÜS , ancêtre d’Hippo¬ 
crate par les mâles, et le qua¬ 
trième à partir de Nebros, IX, 417. 

HIPPOMARATHRON, en, breuvage, 
"VH, 359 , 411 ; — rappelle le lait, 
MH, 103 ; —, fenouil, pin. ga¬ 
rance, verveine, faire macérer 
dans de la lie de vin, et boire, 
VHl, 433. 






























dans la masse saine des — y subit 
la crase, et s’y neutralise, VI, 
179; il y a quatre —, le sang, 
la bile, l’eau et le phlegme, VU, 
475,543, § 32; quatre sources, 


; les <^tre — s’augmen- | VU, 313, § 1 ; 


et a des intermissions, VI, 277 ; 
le corps est d’autant plus —et 
plus chaud qu’il est plus près de 
la génération, VI, 513; — naturel, 
dans les maladies des femmes. 


tent par les aliments et 
sons, VU, 555, § 38; 
les quatre — diminuent 


liments et les bois- naissance au sperme, VII, 471; 
), § 38; comment de 1’ — , dans le corps, VUI, 
diminuent dans le 597. 


corps, VU, 563, § 41; quatre I hCMIDITÉS exubérantes dans 
Toies par où le corps s’en débar^ dérangement général régnant 
rasse, tô.; durée du séjour Thasos, 11,-619; une plaie gué 

— dans le corns. VU. 5fi3. S 42. i» i» 


— dans le corps, VII, 563, §42, le plus vite par le bôurgeonne- 

o67, § 44 ; — fournie par les ali- ment de chairs sèches et exemptes 

nients et les boissons, VU, 569, d’—,IU,245; — désarticulations, 

§ 45; surcroît arrivant à une des jv, 95; excès d’ —, indiqué par 

quatre —, et mal qui en résulte, une sueur qui survient sans que 

ib.; flux de 1’ — nuisible par .le la fièvre cesse, IV, 523, § 66; 

ventre et la vessie, ib.-, une seule par une sueur abondante et cou- 

maladie provient de toute 1’— et a unt toujours, IV, 597, § 62 ; faire 

sept signes, VU, 579,§ 49; com- sortir 1’— parles voies inférieures 

paraison du trouble des — avec ou supérieures, ib. ; — succédant 

l’agitation du lait pour faire le à une longue sécheresse, hydro¬ 
beurre, Vn, 585, § 51 ; — pisies, V, 499, § 18; 1’—à la- 

peccante , VII, 591, § 52 ; les quelle l’air fraye h. 


— vont là où la chaleur abonde. 
Vin, 658 ; — qui corrompent, 
IX, 103, § 14; ce qui est dans 
les — est instable, IX, 241, § 13. 

HUMEUR (la bonne) dilate le cœur, 
V, 317,§5. 

HUMEURS de-l’œil, VIH, 607. 

HUMIDE ou sec, chaud ou froid, 
hypothèse donnée par certains 

r ur base à la médecine, I, 599, 
13; rien qui soit — en soi, I, 
605, § 15; chez les personnes 
—, les luxations et les réductions 


l’hydropisie, VI, 109, § 12; 1’— 
produite par le ventre qui n’éva¬ 
cue pas d’une manière régulière, 
se porte à la tête qui devient ma¬ 
lade ou qui rend malades d’autres 
parties, VI, 277 ; — fournie par 
les aliments, s’épanchant en hy- 
dropisie, VI, 297; —, véhicule 
de l’aliment, IX, 121, § 55. 

HUNE. Mât garni de sa — , IV, 


sont plus faciles, IV , 97 ; les HYDATIDES (tumeurs pleines d’eau), 
temps - sont moins saiubres que f®® rfP./ThVn t 
les temns secs IV 403 S 13- * homme, du bœuf, du chien et 


les temps secs, IV, 493, § 15; 
faire jeûner les personnes qui 
ont les chairs — , IV, 597, § 60; 
substances —, augmentant la cor- 


du porc, VII, 225. 
HYDRAGOGUES, pilules, II, 527; 
pessaires —, Vil, 429- 


sec, de 1’—, du froid et du chaud, 
pour la génération, VI, 39 ; un 
des quatre principes du monde, 
VI, 51 ; r—, qui est dans la tête. 


convenable, dans les maladies ai¬ 
guës, aux cas bilieux, 11, 337, 
§ 15; avantages qu’il procure, 
ib.; on regarde communément 


attiré dans la poitrine, VI, 107 ; 1’—comme affaiblissant trop, ib.; 























































quand il y a hoquet, V, 693, 
§480. 

IGNOR.4NCE qui profite , IV, 199 ; 

— , qui tient plus de la folie que 
du défaut d’instruction, VI, 15. 

IGNORANT (1’), ne peut avoir bonne 
fortune, VI, 343. 

ÎLE ; des conditions de climat que 
présentent les —, VI, 531, 

ILÉUS ( histoire d’un ); malade af¬ 
fecté de symptômes d’ —, III, 59; 
—,en automne, IV, 497, § 22; 

— à la suite de la strangune, dan¬ 
ger de mort, à moins d’une diu¬ 
rèse avec fièvre , IV, 575, § 44; 
dans T—, vomissement, hoquet, 
spasme, délire, fâcheux, IV, 581, 
§ 10 ; dans T-, vin pur, jusqu’à ce 


m a raide d’un sou , _ 
la fièvre survient, le cas est déses¬ 
péré, VII, 203; —, causé pja- la 
fluxion du cerveau sur le ventre, 
VllI, 569, § 14 ; — traité par du 
vin pur, IX, 293, § 56; solution 
par une fièvre, par une dyssente- 
rie, tb. 

ILÉUS. Maladies qui sont appelées 
— , VII, 275, § 44; 1“ — : 
il survient quand un homme, 
usant d’un r^ime échauffant et 
humide, est forcé de faire une lon¬ 
gue route par le froid ; le malade 
a toujours froid; le corps lavé s’é¬ 
caille ; l’impression du doigt y 
reste comme dans la pâte; pesan¬ 
teur générale; essouffiement; trai¬ 
tement : bain de vapeur; pui^- 























INCANTATIONS employées an traite¬ 
ment de l’épilepsie, VI, 35&. 

INCARNANTES, préparations, VI, 
419 ; comment se fait te panse¬ 
ment quand on les applique , ib. 

INCARNATIF. Frictions — pour les 
parties atrophiées, III, 333. 

INCARNATION, III, 511. 

INCENDIE spontané des substances 
serrées, dont l’auteur a été témoin, 
VU, 521. 

INCISION, employée pour ouvrir un 
empyème, II, 165 ; cas où il 
faut inciser les plaies de tête, III, 
233 ; inciser si ia plaie ne permet 
pas de voir quelle lésion Tos a 
soufferte, si elle ne permet pas au 
médicament d’y pénétrer ; si elle 
est arrondie, III, 235; lieux de la 


luxation des vertèbres en avant, 
IV, 213. 

INCRASSANTES, substances, soit bois¬ 
sons, soit aliments, dans l’ictère, 
VI, 321, 

INCURABLE. Utilité de l’étude des 
difformités—, IV, 253; cè que 
le feu ne guérit pas est —, IV, 609; 
la médecine ne touche pas aux 
cas-,yi,13,§8,et27,§13;ou 
bien, y touchant, elle ne commet 
aucune"faute, VI, 27. 

INCURVER. Prendre garde que le 
• membre fracturé ne s’— vicieuse¬ 
ment, 111,319. 

INDESTRÜCTlBaiTÉ des choses, VI, 
475. 

INDEX. Opposition du pouce avec 
1’—, III, 287. 

INDICATEURS, doigts, employés par 
le blessé à maintenir réduit le nez 
fractmré,JV, 167. 
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cerveau, VI, 387, § 14; tout le 
corps participe à 1’— dans la pro¬ 
portion qu’il participe à l’air, YI, 
391, § 16; si l’air n’arrivait pas 
directement au cerveau, il laisse¬ 
rait r— dans les chairs et dans les 


soif, grand danger, IV, 521, § 48, 
603, § 73; 1’— est affecté par 
l’extérieur, et vice versâ, V, 491, 
g 10. 

INTERMISSION. Fièvres continues à 
, n, 691, 699, 701, 707, 715, 




ou diaphragme, 
même à connaître ce qui 
dit et à découvrir ce qui 
encore été dit, VI, 469; la meil¬ 
leure — vient de la combinaison 
du feu le plus humide et de l’eau 
la plus sèche, VI, 513, g 35; des 
divers degrés d’—, suivant les di¬ 
verses proportions de ces princi¬ 
pes, ib.; r— et l’inintelligence 
ont pour cause cette combinaison, 
VI, 523, g 36; U est possible d’y j 
faire des changements par le ré¬ 
gime, ib. ; F— s’exerce par le 
corps, VII, 451 ; dérangement de 
1’— par l’affection du cerveau, 
VIII, 56.7; lésions de 1’— dans les 
fièvres, annonçant la mort, VIII, 
671; — réâde dans le ventricule 
gauche du cœur, XI, 89 ; — a la 
sensibilité pour messagère des ob¬ 
jets, IX, 253. 

INTEMPÉRÉ. Déjections — dans les 
maladies de longne durée, mau¬ 
vaises, IV, 579, g 6; avec des dé¬ 
jections —, dyssenterie, IV, 583; 
g 23; -corruption annoncée par les 
évacuations qui deviennent plus 
— V, 85, g 2 ; évacuations se ter¬ 
minant par des matières —, signe 
de redoublement, V, 545, g 111. 
INTEMPÉRIE de la tête, causant 
des gonflements, venteux, V, 119; 
ce qui indique 1’— des humeurs, 
V, 173, g 28; — célestes, l’un 
des trois principes de maladie, 
VII, 583; effets qu’elles produi¬ 
sent, elles échauffent ou refroi¬ 
dissent, Vn, 585; considérées 
comme échauffant, comparaison 
avec ce qui se passe dans la pré¬ 
paration du beurre, ib.; considé¬ 
rées comme Refroidissant, com¬ 
paraison avec l’effet de la pré¬ 
sure sur le lait, VU, 591. 
INTERCEPTION de la maladie, un 
jour impair, V, 135, g 8. 
INTÉRIEUR. Parties extérieures, 
froides, parties — brûlantes et 


fevre sans —, fâcheuse, ,, 
595, g 33; fièvre continue, pré¬ 
sentant une — , point de danger, 
V, 607, g 114 ; les fièvres avec 
—, par empyème, s’accompa¬ 
gnant de sueurs, V, 677, g 412; 
tous les actes de la vie sont 
soumis à des —, sauf la respira¬ 
tion, VI, 97, g 4. 

INTERMITTENCE dans les fièvres 
continues, favorable, IV, 519, g 43, 
599, g 63. 

INTERMITTENTE (Fièvre non), IV, 
519, g 46; 521, gg 47 , 48 , 49 et 
50; fièvres—, régnant en été, V, 
247, g 71 ; fièvres dans lesquel¬ 
les les lèvres s’exulcèrent, pro¬ 
bablement — , V, 353, g 21; fiè¬ 
vre —, ne donner les aliments 
qu’après l’accès, VI, 271 ; fièvres —, 
non moins merveilleuses que la 
maladie dite sacrée, VI, 355; fiè¬ 
vres—, époque où elles se produi. 
sent.YIIl, 646; époque des crises, 
VIII, 650; production des fièvres 
—, VIII, 652. 

INTERNE, Os — de la jambe, 
ou tibia, DI, 479, g 18; fracture, 
tb. ; les affections tournées verr 
les parties — sont cachées, VI 
17; maladies-, VI, 17, g 10. 
INTERPRÉTATIONS indirectes ser 
vant au jugement thérapeutique 
dans les maladies cachées, Yl, 
27. 

INTERSTICES dans les parties aux¬ 
quelles il ne manque rien pour 
être des vaisseaux, VI, 19; exha¬ 
lation de i’humeur par les — 
intérieurs, VU, 569. 

INTESTIN. Injecter de l’air dans les 
— pour la luxation des vertèbres 
ne sert à rien, IV, 215 ; connexions 
qu’a 1’—, IV, 247; commu¬ 
nauté d’action avec les —, IV, 
367.; plaie de 1’— grêle, fu¬ 
neste, IV, 569, g 18; coupé, ne 
seréunitpas, ib., g24; — parais- 
















ALPHABÉTIQUE 



main , ib. ; produire 1’ — chez 
un malade jusqu’à ce qu’il s’en¬ 
suive uii flux de sang par le nez, 
VII, 213; l’homme ne doit pas 
être en état d’— pour procréer 
des enfants, VIII, 501, § 30. 


n coucher 
• dormir; 
ib.-, perte 
de r—, 
de la pa- 
surlende- 


mcmbre doit être dans 
tude absolue, ib.; ren 


lien appli- 
jmparÀ à 
I, 543; — 


sent pas, ib.; coaptation par la 
paume des mains ,ib.; application 
du bandage, 111, 475, § 16; poser 
le membre sur quelque chose d’é¬ 
gal et de mou, un coussin de lin 
et de laine, ib.; discussion sur 
l’emploi des gouttières, ib. ; le 
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médecio est trompé par les sutures ] 
dans une plaie de tête, III, 229; 
dextérité sans —, ÏV, 153; — 
difficile, IV, 459, 1; comment se 
font les ^ sur les malades, V, 
185, § 43; appuyer le —spr la vue 
de quelque chose dans les mala ¬ 
dies cachées, VI, 25; — thérapeu¬ 
tique, VI, 27. 

IL'GER. Ne pas mettre en moure- 
ment ce qui se juge ou ce qui est 
jugé complètement, IV, 469, § 20; 

V, 485. 

JUGULAIRE. Battement fort des vei¬ 
nes —, V, 641, § 256; veines de 
la deuxième paire , nommées —, 

VI, 59; l’air, pénétrant par les 
veines —, produit l’écume dans 
l’épilepsie, VI, 115; les veines — 
partent du cœur, VU , 555 ; dou¬ 
leurs qui passent des mamelles aux 
—, dans le cas de cancer, VIII, 
283; veines dites —, IX, 179. 

JUMEAUX. Une femme, à Cyzique, 
accouche de deux jumelles, III, 
141 ; en cas de —, affaissement 
d’une mamelle, expulsion d’un des 
fœtus, IV, 545, § 38; avortement 
de — au cinquième mois, V, 453 ; 
un accouchement de — est-il an¬ 
noncé par un gonflement autour 
des lèvres de l’utérus, avec ortho¬ 
pnée ?V, 707, § 528; explication 
de la formation des —, VI, 505, 

§ 30 ; pourquoi iis se ressemblent, 
tb.j théorie de la formation des 
— , VU, 541, § 31 ; les deux en¬ 


fants sont dans un seul chorion 
VIII, 485, § 14. 

JUMENT. Lait de —, une tasse de 
trois coiyles, à prendre chaque 
matin. Vil, 177, 183, 243; les 
Scythes font le beurre avec le lait 
de-, VII, 585; lait de —, en 
injection, VIII, 431. 

JUMENTEUSES (urines), dans les 
fièvres; céphalalgie, IV, 527,§ 70; 
urine — , annonce de céphalalgie, 
V, 717, §571. 

JUNON ( temple de ), auprès duquel 
demeurait Méiidie, II, 717. 

JUPITER. Lumière à — , ténèbres à 
Pluton, VI, 477 ; — céleste , — 
enrichissant, quand il faut le prier 
après un songe, VI, 653; vingtième 
ancêtre d’Hippocrate, IX, 315. 

JUS d’herbes, dans les maladies 
aiguës, II, 363. 

JUSQUIAME, mandragore, silphion, 
et trèfle, le tout bu dans du vin 
pur , pour la fièvre quarte, VI, 
543, § 43 ; onction huileuse avec 
la graine de —, Vil, 299 ; —, 
orge, feuilles d’olivier et huile, en 
fumigation, VII, 393; baies de —, 
dans du vin noir, en boisson, Vin, 
197 , 361 ; cette boisson dérange 
l’esprit, remède, ib. ; fumigation 
utérine avec la —, VIII, 315; 
feuilles de — et ciguë, en pessaire, 
VIII, 381 ; fomentation avec une 
décoction de —, VIII, 433. 


K 


KIRPHIÜS, mont adjacent à la campagne criséenne, K, 407. 


L 


LABORIEUX. Passage d’une vie labo- LACÉDÉMONE secourra Cos, IX, 
rieuse dans la jeunesse, à une vie 429. 

oisive dans l’âge mûr, effets qui en LACHER sous soi, en ayant sa raison, 
résultent sur la consUtution, VI, fâcheux, V, 531, § 78; selles qu’on 
















































ALPHABËTIQUI 





mort, VI, 670. 

LÊZ.4RD ; matières alvines allongées 
comme un —, V, 195, § 56 ; — 
vert, servant de comparaison à la 
couleur de l’ictère , VIÎ, 131, 
§ 11 . 

LIBER.4TION (moyen de); un lieu 
recevant d’un autre lieu, ou les 
communautés des organes, V, 305, 
§23. 

LIBERTÉ politique, propre à déve¬ 
lopper le courage , II, 65. 


vent être souples, II, 299; dispo¬ 
sition des — dans la réduction 
de la luxation des vertèbres, IV, 
207; qualités des — pour les ré¬ 
ductions, IV, 385. 

LIENS de la matrice, se relâchant, 
VIII, 347. Voy. LIGAMENT. 

LIENTERIES qui régnèrentàTbasos, 
H, 617 ; servant de dépôts dans des 
fièvres qui régnèrent à Tliasos, II, 
629 ; — Mqueutes, sous une 
constitution qui régna, 111, 211 ; 
ne pas faire vomir eu hiver les 
















gibbosités , IV, 181; — muqueux 
et nerveux unissant les vertèbres 
(fibro-cartilages), IV, 191, § 45; 
— en arrière,tb.; connexions pour 
la contraction des —, IV, 247; 
communications pathologiques de 
certains —, IV, 325 ; — fixé dans 
la cavité cotyloïde, IV, 341; — 
névro-cartilagineux qui unit l’is¬ 
chion et le sacrum, IV, 343; — 
des vertèbres qui naît de la couche 
cartilagineuse extérieure , tb.; — 


feuilles ou diSérents sucs, en ca¬ 
taplasme , VI, 411 ; avec l’arnus 
castus, l’alun et le vinaigre, V! 
413, § II ; avec l’agnus castus, 
VI, 431, § 24; fil de — écni, VI, 
451 ; cataplasme de graine de — 
grillée, en application , dans l’in¬ 
flammation du rectum, VI, 455 ; 
graine de—, propriétés nutritives, 
VI, 545 ; tampon de — enduit 
de miel, qu’on introduit après 
cautérisation d’un polype, VII , 










. L’habitude crée une — à l’os 
S, IV, 391. 





















suite d’une — prolongée, V, 223, i 
§ 22 ; — remplaçant la course, et 
vice versa , VI, 83 ; — recomman¬ 
dée au nombre des exercices pour 
traiter ou améliorer l’intelligence, 

VI, 513 ; — à plat sur le sol ; — 
au poignet; effets, VI, 501, 623; 

— huilée, VI, 595 , 605 , 619; 

— sur la poussière , VI, 603, 
621 ; — par le haut des épaules, 

VII, 233, 247, 

LÜXATIOSS, bandage qu’on emploie 
pour les contenir, III, 329; affu¬ 
sions abondantes, ib. ; — qu’on 
produit à Tolonté, IV, 95, § 8 ; les 

— sont plus difficiles dans l’em¬ 
bonpoint, plus faciles dansl’amai- 
^issement, ib.; récidives des —, 
ib. ; pronostic à porter sur la 
récidive , IV, 101, § 9 ; in¬ 
fluence de la — non réduite des 
membres inférieurs sur la station 
et la nutrition des parties, IV, 
233, § 53 ; considérations géné¬ 
rales sur les — , IV, 261, § 6l ; 

— complètes et incomplètes, tb.; 
quelques— congénitales sont sus¬ 
ceptibles de réduction, IV, 263, 
§ 62, 387, § 40; — tibio-tarsienne 
avec sortie des os à travers les 
téguments, IV, 269, § 63; — radio- 
carpienne avec issue des os à tra¬ 
vers les téguments, IV, 275, § 64; 
remarques générales sur les —, le 
temps de la réduction, le traite¬ 
ment consécutif, IV, 317, § 79 ; 
dans les — non réduites, l’atro¬ 
phie se fait sentir surtout à l’oppo- 
site de la luxation, IV, 351 ; — 
sujette à de fréquentes récidives, 
IV, 363. § 21; signes des — , IV, 
387, § 40 ; cas où il faut réduire 
ou ne pas réduire, IV, 389; des 


effets des — non réduites, ib.; — 
avec issue des os à travers la peau, 
ib.; règle sur la position après la 
réduction, ib.; réduire une — le 
plus tôt possible, ib.; une — est 
d’autant moins grave qu’elle est 
plus éloignée du tronc, ib.; l’ha¬ 
bitude crée une loge à l’os luxé, 
ib.; variétés des—, IV, 395, § 42; 

— du calcanéum, IV, 451, § 11; 
employer les choses chaudes, 
VI, 119; dans les grandes—, le 
patient est insensible à la chaleur 
des affusions, et on pourrait le 
brûler, VI, 121 ; méconnaître 
une —, VI, 151. Sur les différentes 

— , voy. les mots avant-bras, 

BRAS, CL.AVICCLE, CODDE, CDISSE, 
DOIGTS, iÉPACLE, EXTENSION, FÉ- 
MOR, GENOU, HUHÉRUS, JAMBE, MA¬ 
CHOIRE, MAIN, ORTEIL,. OS, PIED, 
POIGNET, RÉDUCTION, VERTÈBRES. 

LYCIE (cas d«), potion d’ellébore, 
gonflement de la rate, veine du 
bras gauche tendue, délire, mort, 
V, 93, § 22; — , rate tuméfiée, 
V, 331. 

LTCINIJS, grammairien, fièvre bi¬ 
lieuse , rate grosse, ulcérations aux 
lèvres du côté gauche, épistaxis 
gauche, V, 181, §37. 

LYCON, maladie de la hanche, point 
de suppuration , évacuants , 
ventouses, saignée, guérison, V, 
209, §8. 

LYCÜS, tué à coups de pierres, en 

I pénétrant dans le sanctuaire de 

! Delphes pour enlever le trépied, 
IX, 413. 

LTGDA.MIS, père d’Artémise, IX, 
415. 

LYSIS (cas de), V, 529, § 72. 


M 


MAŒDOINE ravagée par la peste, MACHAON perdit la vie quand il des- 
IX, 419; secourra Cos, IX, 429. cendit du cheval de bois dans la 
MACÉDONIEN (un), V, 241, §60; ville de Troie, IX, 427. 

l’individu blessé à la tête d’un MACHINE. Il est absurde de recou- 
coup de pierre par un —, obscur- rir à des —, quand il n’en est pas 
cis.sement de la vue, chute, mort besoin, III, 475 ; — pour les ré- 
le 5'jour, V, 401. § 32. ductions, dite plus tard banc, I\’. 



une ar’licuiation au menton et, en 
haut, à la tête, VI, 285, § 6; 
dans l’angine le dessous des — se 
gonfle, VII, 41 ; résolution des — 
dans le tétanos, signe de mort, 
VllI, 671. 

MÂCHOIRE INFÉRIEURE, articulée 
avec la tempe, 111, 193; articu- 


AcaOIRE SUPERIEURE. Os qui en 
naît (molaire), IV, 141. § 30; cet 
os se conjugue avec l’apophyse 
placée sous l'oreille, t&.; la — est 
immobile, ih.; son articulation 
avec la tête, tb.; il y a beaucoup 
de symphyses dans la —, IV, 
155, § 34. 

M.4CROCÉPH.4LES, (peuple des) II, 



















par l’épiploon, VUI 
laladies. Vlli. 573 





MAMVELUES employé 
tension et la conlre-e 
la luxation du pied, 



















MECHANT. Signes qui indiquent les 
gens —, V, 129, § 1. 

MÈCHE DE LAMPE (odeur de), dans 
Phystérie, VU, 343, §26 , 409, 

MECON BLANC, aristoloclie, hysope, 
cumin, silptiion, fleur de cuivre. 


à tel jour plutôt qu’à tel 
ib. ; — qui pèchent contre i 
dation à observer dans le ré 
II, 277 ; les — dessèchent i 
lade au début'pendant de 
trois jours par une diète abi 
puis prescrivent les bouillies 













, 13; la partie la plus ' 


li 






LlîÉTIQUE 

on la commence , IX , 207, § 2; 
c’est dans l’officine du médecin 
qu’elle commence, ib. 





MÉLICÉRIS, 
iations, H 
MÉLICRAT, 





mode de formation , VlII , 589. 
§4. 

MENSTRCATION. Voy. RÈGLES. 
HENTALE ; cas d’une affection —, 
V, 447, S 89. 










I, 589; la médecine est de mesure 
fugitive, VI, 339, § 44; ce qu’est 
la — en médecine , ib.; — d’ali¬ 
ments et d’exercices à observer 
dans le régime, VI, 471. 

MÉTASTASE en fièvre quarte ou en 
lièvre tierce, V, 719, § 574; — 
d’une humeur, ou séparation d’avec 
les autres humeurs, cause de souf¬ 
france pour le lieu quitté et le lieu 
engorgé, VI, 41; — d’une partie 
forte sur une partie faible, mau- 
Taise; d’une partie faible sur une 
partie forte, favorable, VI, 57, § 10; 
— des maladies, VI, 141 ; — de 
l’érysipèle du poumon en dehors, 


acatifs,VIII,„„, , 

[ symptômes; fomentations; pessai- 
rès émollients ; purger avec du 
1 lait ou du bouillon de poulet, ib., 

S ni. 

MÉTRODORE (l’enfant de), spliacèle 
de la mâchoire, V, 257, §100, 
461, §113. 

MÉTRON (chez la femme), angine, 
douleur au bras droit ej à la jambe, 
suffocation, mort, V, 391, § 18. 
MÉTROPHANTE (le fils de), plaie de 
têie , inflammation au 12' jour, 
trépanation; abcès à l’épaule gau¬ 
che, mort, V, 151, § 11. 
MÉTRORRHAGIE ; élever les pieds; 
pessaires astringents , 41, 349 ; 
accidents qui raccompagnent; pro- 
nostle ; traitement : régime ali- 















Tin et élatérion, en pessaire, VIII, MODE d’opération dans l’officine du 
181; —et Tin Tleux, cuits ensem- médecin, ni, 277. 

We, pour les yeux , Vlll, 229; MODELER de la cire, IV, 267. 

— cuit, en pessaire, VIII, 365. MODÉR.4TION, V, 323, § 1. 

HILET (laine de),VIII, 427; IX, 157. ^qELLE; os contenant beaucoup de 
MILIAIRES (sueurs), II, 125; aspé- _ jlj^ 537^ § 35; aliment de 


103 ; description de ces 
ib.-, éruptions — qui s’exi 
le froid y est mauTais, le 
est bon, VI, 133. 

MILIEU, fin, commencemer 
médecine, VI. 141; il n’j 


es üèTres, j[oelLe employée en médicament, 
exulcèrent, _ gj amandes, pilées 

le chaud y ensemble, VII, 417, § 100; — 
d’oie ou de bœuf ou de cerf, 
tcnt, — en jjujje je rose et lait de femme, 
... 5ur l’orifice utérin. 







ventouses aux flancs, VIII, 447, 
§233. 

MOLÈNE ; tampons de — qui ont 


servi à boucher les vases à huile. 

VIII, 247. MONOCXE, espèce de 

MOLLESSE du crâne, III, 189, §1; 

la — des os du crâne plus grande MONTAGNEUSE ( coni 


ration de l’os, 111,247; pessaires 
propres à — la matrice , VIII, 
503 , 505. 

MONOCLE, espèce de bandage, III, 


chez les enfants, 111, 251. fluence sur les habitants, II, 87. 

MOLLET; trouble de l’intelligence MONTÉE des humeurs, V, 477, 
dans les douleurs vers les — , V, 481. 

519, § 36; douleurs des —, dans MORAL, rendu plus fougueux par 
une fièvre, mauvaise et troublant les inégalités des saisons, II, 63, 
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—, VIII, 337, 395, 397; — et miel, 
en pessaire, VllI, 365, 379, 401, 
403 , 405; — en boisson en cas de 
suffocation hystérique, VIII, 383, 
385, 387; — et résine, jnouillées 
avec du vin, en pessaire, VIII, 407, 
§ 10; pessaires mondificatifs avec 
la — , Vm, 427 , 439, 451; — en 
fumigation, VllI, 437,455. 

MYRTE ; infusion de baies de —, 
dans les maladies aiguës, II. 365; 
eau de baies de —, dans le dé¬ 
rangement de ventre, II, 501; — 
sauvage , racines écrasées, pétries 
avec de l’huile, qu’on applique sur 
les parties nerveuses coupées, VI, 
425, § 20; eau de — et lie de vit 
brûlée, pour la chute du rectum 

VI, 457; baguette de —, envelop¬ 
pée de laine, avec laquelle on net¬ 
toie la gorge, dans l’angine, Vil 
43 ; baies de — et lotus, en dé¬ 
coction ou en cataplasme, sur les 
parties génitales, VII, 317; baies 
de — noir, à boire dans de l’eau,, 

VII, 357; baies de —, écorce de 
grenade, feuilles de sumac, en in¬ 
jection, VU, 367; feuilles de su¬ 
reau et de — , paille d’orge 
fumigation, VII, 375 ; vin où d_ 

a cuit, en lotion, VllI, 61,117; eau 
de baies de —pour lotion, VIII, 


83 ; feuilles de —, myrrhe, anisi 
miel, résine et parfum d’Égypte, 
dans du vin blanc, en injection, 
VIII, 139, 169, 191, 193, 407; 
baies de — et racine d’ache en dé¬ 
coction, Vlll, 183; vin où ont 
cuit des feuilles de —, en lotion, 
' VIII , 217; parfum de—, VIII, 
271, 387 ; iaies de cyprès et de 
— noir, en boisson, VllI, 363, 
373; feuilles de—, et autres, bouil¬ 
lies, en cauplasme, VIIl, 377; 
feuilles de — npir, en pessaire,VIIl, 
381; feuilles de—,en fomentation. 
Vin, 393, §§ 203 et 204; feuilles 
-de — , en fumigation, Vlll, 399; 
huile de-r, VIII, 401; baies de —, 
en affusion, VIH, 461. 
MYRTIDANCM , cumin d’Éthiopie, 
pivoine, contre les gonflements de 
matrice, Vlll, 83; les grains ronds 
qu’on nomme —, Vlll, 395. 
MYSSOTON ou MYTTOTON, sorte de 
préparation à l’ail; dans l’hydro- 
pysie , V , 139, § 28; en onction, 
dans les abaissements de matrice, 
VI, 347. 

MYSTÈRES (les), de la science ne se 
communiquent qu’aux initiés, IV, 
643; grands'—. auxquels Hippo¬ 
crate est initié, 'IX, 403, 421. 


N 


NAGEURS. Les animaux — ne pour¬ 
raient pas vivre s’ils ne tiraient 
l’air par l’eau, VI, 95. 

NAISSANCE. Deux cas de gonflements 
formés à la — ou près de la —, 

V, 121, § 18; — à sept mois , à 
huit mois, à neuf mois, à dix mois. 
Vil, 443; les'meilleures chances 
de viabilité sont pour la —à la fin 
du S- mois, VII, 447, § 7; dans la 
— à huit mois, deux souffrances 
surviennent coup sur coup, VII, 
453, S 10. 

NAÎTRE. Tout naît semblablement, 
et tout finit sembiablement, Vi, 
39 ; -rien ne meurt, rien ne naît, 

VI, 475; dire — et mourir, c’est 


parler comme le vulgaire, VI, 
477. 

NANNO (nom de femme), prenant 
l’apparence virile après la sup¬ 
pression des règles, mort, V, 357. 

NARCISSE; deux ou trois têtes de — 
après dîner, dans la fièvre prove¬ 
nant de fatigue, V, 139, § 31; 
pessaire au —, VII, 323, 345, 
365; huile de —, cumin, myrrhe, 
encens, absinthe, cyprès, sel, huile 
de rose , en pessa'ire , VII , 431; 
huile de —, en injection, VIII, 93; 
huile de — et céruse, en injection, 
pour les ulcérations utérines, VTII, 
141 ; huile de — et élatérion, en 
injecüon, VIII, 201,335. 


















très^sèche, V, 443. 
NÉOPOLIS ; plaie pénétrante 
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demi-obole, serrant de poids, VU, 
349 ; — attique , VII, 373 ; — 
d’Égine, Vm, 493. 

OBSCÈNES (discours), que tenait un 
malade dans le délire, III, 135; 
paroles — dans le délire des fiè¬ 
vres, V, 155, § 15. 

OBSERVANCES que les charlatans 
recommandent dans l'épilepsie, VI, 
355 , 363. 

observations qu’on doit faire à 
distance dans les plaies de tête, 
DI, 213; — particulière obscure, 
V, 325, § 4 ; degré de talent qu’a 
un observateur pour 1’—, VI, 19, 
§ 11 - 

OBSERVER (choses à), V, 103; 


au sommet de la tête, indique que 
la femme peut concevoir, VIII, 
425, 441. 

ODORAT. Examiner le malade par 
l’odorat , V,.351 , § 17 ; signes 
qu’il fournit, IX, 13 ; son utilité 
pour la restauration des forces, 
IX, 119, §50. 

OECETÈS, dont la femme .est mala¬ 
de, III, 61- 

OEDÉMATEÜX (gonflements). Quand 
il y a inflammation , cela dépend 
des veines affluentes ; tirer du sang 
par les veines, VI, 429, § 24 ; si¬ 
non, pratiquer des mouchetures, 
ib. 

OEDÈ.MES , qui fatiguent beaucoup 














Tueseperd, VI, 155; description 
del’ —,VI, 279, §2; on se mire 
dans rbumidité de r—, ib.; trois 
membranes le protègent, ib.; 
fluxion Tenant de la tête sur les 
yeux, VI, 285; traitement de 
cette fluxion; médicament hu¬ 
mide ou sec dans 1’ — ; purgatif ; 
ne pas provoquer le vomissement, 
VI, 299, § 13; s’fl se trouve dans 
r— comme des pierres, faire lar¬ 
moyer, ib.; fluxion causant de la 
démangeaison; onction émolliente, 
errhins, ib.; fluxion provenant 
d’une mucosité déposée entre la 
chair et l’os ; signes : peau cédant 
sous la pression, ulcères à la 
tête, point d’amblyopie, i6.; trai¬ 
tement : purger la tête ; si le mal 
résiste, inciser la tête, jusqu’à ce 
qu’on arrive à l’os , ib.; perte de 

la vue nar cette fluxion, ouand on 


devenant net dans le causus, IX, 
301. 

OEILLETON pris sur un arbre et 
greffé sur un autre, VII, 529. 

OENANTHE, cypérus, raisins secs, 
dans du mélicrat,en injection, VII, 
419,.S 104. 

OENANTHE. Eau de feuilles d’œ- 
nanthé, en cataplasme, VIH, 345, 
§166. 

OENIADES. Scompbus, à —,V, 205, 
§ 3 ; Phénix et Andrée, à — , ib., 
§ 4; Eurydamas, à —, V, 207, 
§ 5 ; un malade à—, ib., § 6; Eu- 
polëme, à —, ib., § 7 ; Lycon, à 
—, V, 209, § 8. 

OENOGALA, cause d’accidents cholé¬ 
riques, V, 439. 

OENOMDEL. Prendre dans de 1’ — 
gros comme un grain d’ers ’ 




























OMBRE. Acüon de !’• 
VI, 571, §58. 
OMILOS. ÂutoDomus 












OPPORTUNITÉ et inopportunité des 
signes,V, 483 ;—en médecine, VI, 
141 ; exposition des —, VI, 147, 
§ 5 ; exactitude que comportent 
les —, ib.-, choses qui n’ont pas 
besoin d’ —, VI, 333; — de l’em¬ 
ploi des choses, IX, 219, § 13. 

OPPOSITION du pouce avec l’index, 
III, 287. 

OR (fil d’), IV, 149; travail de 1’—, 
VI, 495, § 20; spode chrysiüs 
où l’on fait cuire l’or, VllI, 227 ; 
or faux manifesté par le feu, IX, 
223. 

ORCANETTE, entrant dans une pré¬ 
paration cathérétique, VI, 423. 


ment par les —, favorable, IV, 
567, § 10; pus par 1’ — , dépôt, 
V, 79 ; éruption de pus par 1’ — 
dans une fièvre, V, 105, § 3,107, 
§ 4 ; tuméfaction formée dès l’en¬ 
fance à r—, se portant au pubis, 
V, 121; lait pour les douleurs 
d’ —, V, 131, § 14; ventouse 
pour la douleur d’ —, V, 137, 
§ 24 ; cas de maladie de 1’—, 
perte de la parole, impuissance du 
côté droit; à droite, strabisme; 
rigidité du cou, V, 151, § 12; 
écoulement par 1’— gauche, dans 
un cas de fièvre, V, 155, § 18; 
chez le garçon d’Athenadès, dents 
malades et suppuration de 1’ — , 
V. 157; ceux chez qui se font 










































































perte de la — chez ua malade, —se fait, 

H, 685; perte de la—dans une 

Sèvre, 111, 117 ; à la — concourt PARONYCHIE 

la mâchoire inférieure par sa mo- 3 

biUié, IV, 141; ce qu’Ufautcon- PAROTIDES i 












ALPHABKTIQUÏL 


au*-, V, 527, §612;] 
avec certaines selles, coma annc" 

çant des — , V, 729, § 616 ; 
survenant vers la crise , IX, 28 
§ 40. 

PAROTIDIENNES, rougeurs, annonce 

d’un érysipèle de la face, V, 627, 
§ 196. 

PAROXYSME. Au début, les paro¬ 
xysmes, V, 159, § 161 : faire vo¬ 
mir dans les-, V, 427, § 60. 


PARTHENION microphylle, herbe 
cathérétique, YI, 419; — en fu¬ 
migation, VU, 425. 

PARTICCHERS. Comment les — 
doivent régler leur régime , VI, 
73. 

PARTIE affectée, à considérer dans 


querait, la portion primitive ne 
pourrait s’accroître, VI, 481 ; — 
et tout, VI, 491, §14. 

PAS. Plus on marche à grands —, 
plus on appuie le talon , IV, 259. 

PASSAGE d’une vie dure et de labeur 
dans la jeunesse, à une vie oisive 
dans l’âge mûr; effets que cela 
produit sur la constitution, VI, 
63. 

PASSION. Y prendre garde, IX , 

§2T1. 

PASTEL. Selles semblables au —, 
V, 187. 

PASTENAGÜE, poisson recommandé 
datas une maladie, VU, 199. 

PASTILLES. Suc de silphion une 
drachme, aristoloche, gros comme 













ALPHABÉTIQUE 

: as- PEPIN. Décoction de — de raisin et 
ions de sumac, en boisson, VIII, 243 ; 
ition fumigation avec les — de raisin, 
des, VIiI,403. 

5 6 ; PEPLION ou ECPHORBIA PEPLIS, 
des administré à un mélancolique, V, 
’ali- 353, § 20 ; purgatif, dans une 
, VI, affection de poitrine, VU, 185, 
ttté- 191 ; purgatif, VIII, 55. 



IV, 465, § 11. 


PÉR1PSEU.M0ME, ni 
mains, mauvais si 

louvements des 
gne, 11, 123; 

soulagée par une 

expecloration 





























dans la — , Vl, 241, §28; 
sons écrites dans la —, VI, 251; 
— qu’avait le médecin dans son 
iatrion, IX, 239, § 10. 

PHABSALE (Polymède à), V, 351, 
§18. 

PHARY.NGIENS , gonflements, du 
cOié droit, puis, passant à gauche, 
et douleur de la rate sans crise, 
V, 95, §23. 

PHARYNX (le), toujours ouvert; 
tient au ventre par continuité, 
VU, 609 ; fluxion venant du cer¬ 
veau sur le -, vni, 565, § 11. 


urhe, ta femme 
peut concevoir, VIII, 323. 

PHILANTHROPIE. Là où est Tamour 
des hommes, est aussi l’amour 
de l’art, IX, 259. 

PHILÉ (l’enfant de), dénudation de 
l’os du front, fièvre, mort, V, 257, 
§97. 

PHILIE (l’enfant de), dénudation de 
l’os du crâne, fièvre, mort, V, 
403, § .35. 

PHILINÜS (la femme de), à Thasos, 
II, 691; prise, 14 jours après son 
accouchement, d’une fièvre vio¬ 
lente, ib. ; application d’un pes- 





PHILISTION, pla 
VII, 361; VIH, 
PHILISTIS, fièvre 
tidienne, V, 46 
PHILON (fille de 
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391; buile de —, en onction, 
VUl, 517. 

PHREN (le) {diaphragme), tient son 
nom de l’usage dans le langage et 
et non de la nature, VI, 393, § 17; 
sans influence pour la pensée et 
l’intelligence, tb.; raison pour la¬ 
quelle on y éprouve une sensation 
dans un excès de joie ou de cha- 


livrés à un accablement ii 
de mauvaise nature, ib.; 
svmpiôme prédominant d 

— , UI, 91, § il; ces — 
rent les complexions niélan 
et un peu sanguines, Ul, 99 

— , m , 117, 141, 143 
149 ; chez les adultes, IV , SOI, 
§ 30 ; urines transpari-ntes, inco¬ 
lores, et — , IV, 529, § 72; — 


PHRÉMQCE (la cloison), empêche 
le nus de la nnitrine d’étre évacué 














t salée, PHTHISIE LARYNGEE, VII, 77,§5a 
fflement phthISIE RÉNALE, VD, 203, § 15 
PHTHISIQUE. L’hémiiritée attaque 
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dénudation des tendons, 111, 43S 
il est, des doigts, le plus sujet 
se luxer, IV, 363, § 21 ; iullat 


8; exemple, sécher les plaies, VI, 417, § 13 
êier le sang, moyens pour les enlever après aj 
malade, Tétudier, pllcation, ib. 

POÜLE (viande de la), propriétés 
; blanc et le VI, 549. 
ne, U, 519; POÜLET (bouillon de), V, 367 
sur emploi, VU, 189 ; — rôü et chaud, VI 
de — à ceux 223 ; bouillon de—, pour purgei 
er d’aliments Vlll, 353. 

POCtIE, employée dans la succui 

‘ POtLlOT vert, en cataplasme, dai 


l’homme, > 
de—, VU, 
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POURPIER, propriétés, VI 















ALPHABETIQUE 















PDLMONIQüE.^ Éto 
du puumou coiui 
393 , § 20 . 
PCLSATIF. Lésion 














PYTHODORE (la femme de), cas tien vers le 24* jour, récidive, V, 
de lichen avec fièvre et impnis- 367. 

sance des hanches, V, 159; — , PTTHOX G’enfant de), fièvre continue 
cas de fièvre sudorale, améliora- trajtéeparlespurgatifs,V,465,§118. 


Q 


QUALITÉS des substances. C’est 
d’elles-et non du chaud, du froid, 
du sec, de l’humide, que dépend 
la vie pendant la santé, la convales¬ 
cence et la maladie, 1,601, § 14 ; 
reconnaître les — des substances 
a été le travail des premiers inven¬ 
teurs, et non rechercher le chaud 
ou le froid, le sec ou l’humide, 
ib. ; ce qu’il y a de plus fort dans 
les aliments, c’est parmi les — 
douces, la plus douce ; parmi les 
amères, la plus amère, etc., ib.; 
les —qui se trouvent avec le chaud 
ou le froid sont celles qui ont plus 
d’efficacité, 1, 605 ,§15; — éner¬ 
giques de certaines substances ali¬ 
mentaires, II, 299, 301; — élé¬ 
mentaires qui sont dans le corps, 
VI, 141 ; le cerveau n’est pas sain, 
quand, péchant par quelqu’une des 
qualités élémentaires, il est trop 
chaud, trop froid, trop sec, trop 
huraide,Vl, 389; ceuxquiont essayé 
de traiter en général des propriétés 
des substances douces, grasses, sa¬ 
lées, etc., VI, 535, § 39 ; les 
mêmes propriétés n’appartiennent 
ni à toutes les substances douces, 
ni à toutes les substances grasses, 
ib. 

QUARANTAINES (des), de jours dans 
la grossesse, VII, 443; elles ju¬ 
gent pour les foetus, VII, 447, 
g 9; les foetus de dix mois sont 
mis au jour dans les sept — de 
jours, VII, 453 , 4G1. 

QUARTE (fièvre), amenant l’hydro- 
pisie, II, 45; fièvre — , soumise - 
aux périodes quaternaires. II, 171; 
fièvre — servant de dépôt, dans 
une fièvre qui se prolonge, II, 
181; âge auquel ce dépôt sur¬ 
vient de préférence, et signes qui 
permettent de le conjecturer, II, 


183; fièvres — à Thasos, II, 
621 ; chez beaucoup, elles succè¬ 
dent comme dépôt à d’autres ma¬ 
ladies, II, 623; fièvres — , II, 
673 ; de toutes les fièvres, la plus 
sûre, îb.; met fin parfois à d’au¬ 
tres maladies graves, tb.; les étu¬ 
dier , afin de connaître en quelles 
périodes elles se jugent, II, 681 ; 
fièvres —, qui régnent sous une 
certaine constitution, 111, 93 ; ac¬ 
compagnées d’un grand trouble, 
tb.; de longue durée, tb.; acrisie, 
tb.; fièvre —, d’été, d’automne, 

IV, 479, § 25; opposition entre la 
fièvre — et le spasme, IV, 563, 
§70; fièvre —avec stupeur, V, 
151, § 13 ; fièvre — , incompa¬ 
tible avec l’épilepsie, V, 325, 
§ 5 ; elle ne cesse pas avant un an, 

V, 329, § 11 ; cas de fièvre — , 
anorexie, puis retour de l'appétit, 
V, 413, § 45 ; fièvres qui dégénè¬ 
rent en fièvres —, V, 613, § 139 ; 
fièvres — d’hiver, se changeant en 
maladies aiguës, V, 617, § 155; 
nuages noirs dans l’urine, en des 
fièvres erratiques, annonce de fiè¬ 
vre —, V, 691, § 471 ; urine an¬ 
nonçant une métastase en fièvre 
—, ib., § 474 ; la fièvre — provient 
d’une bile moindre^ que la ^fièvre 

noire qui lui donne ténacité et 
excès de durée, tb.; le plus fré¬ 
quente en automne et de l’âge de 
25 à 45 ans, tb.; elle dure peu, si 
elle prend hors de cette saison et 
de cet âge, tb. ; fièvre —, époque 
où elle règne, traitement, VI, 227; 
elle naît de la bile et du phlegme, 
tb.; fièvre—, succédant à une au¬ 
tre maladie, dans un corps qui a 
gardé des impuretés, VH, 61 ; trai¬ 
tement : évacuer par le bas ; purger 



elle n’atlaque qu’à l’âge adulte, symptômes , V, 511, §1; selles 
Vlll, 652. § 28; traitement de la mauvaises le — jour, V, 727, 
fièvre — VIU, 654; crise par un § 609 , 729, § 623. 
flux de ventre, saigner et pur- QtERCÜS ESCÜLÜS , glands, YI, 
ger, ib. 565 ; — ilex, glands, VI, 565. 

QUARTO-DÉCIMANE (fièvre); crise QüISTANE, fièvre, II, 673; mau- 
au bout de quatorze mois, VIII, vaise chez les personnes menacées 
650. ou alteintes de phthisie, 11, 675; 

QUATERNAIRE (après chaque), exa- l’étudier , afin de connaître en 
miner l’état du malade, dans les quelles périodes elle se juge. II, 

maladies longues, afin de pro- 681 ; fièvre — , crise au bout de 

nostiquer, II, 171; hémorrhagie cinq mois, VIII, 650. 
venant à partir du quaternaire, QUINTEFEÜILUE, racines, pilées 
indice de longue durée, V, 705, dans de l’eau, contre la fièvre 
§ 522. tierce, VII , 59, § 42 ; racines de 

QUATRE-VINGTIÈME jour, critique , — , raisins secs sans les pépins, 

chez un petit nombre, dans des eau, faites cuire : boisson pour le 

fièvres qui sévirent sous une cer- causus, VII, 159. 
taille constitution, III, 93; critique QUOTIDIENNES, fièvres', attaquent 
dans une fièvre, lll, 113. beaucoup de gens à ’Thasos, II, 

QUATRIÈME et troisième jour, ceux 623 ; périodes —, IV, 465, § 12 ; 
où il faut se garder de troubler la fièvre — provient de la bile la 

aucune lésion, lil, 525 ; le —jour plus abondante après la synoque, 

donne le signal des accidents VI, 67, §15. 


R 


RABOTEUX (rcndte), V, 277 ; sifile- RACHIDIEN, douleurs dans les mus- 
ment — , qui s’entendait à ia tra- des — , V, 691, § 471. 
chée artère et à la gorge, V, 379, raCHIS, LV, 83; incurvations du 
—, IV, 177 , § 41 ; ligaments du 
RACCOURCISSEMENT du membre, — envahis par les tubercules du 

dans les fractures avec issue des poumon dans les gibbosités, ib. ; 

fragments et non réduites, ou avec incurvé en avant, ib. ; latérale- 

nécrose d'un segment circulaire ment, ib.; les incurvations sont 

de l’os, lll, 537 , § 34; —du dues à des agglomérations qui 

membre, dont l’étendue est déter- se forment au devant du — , 

minée par l’étendue de la dénu- ib. ; les attitudes y concourent 

dation des os, IV, 393. queiquefois , ib. ; les pronostics à 

RACE. 11 faut que la race soit la porter dans les incurvations dé- 

méme pour que la génération s’o- pendent des affections chroniques 

père, 'VI, 39. du poumon , ib. ; incurvation du 
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xexs PKOPKES 




DES MATIÈKES, DBS 

SDF l’épaole, d’où engourdisse¬ 
ment do bras. tb. ; si la doaleur 
se rend à l’épaute et au dos, die 
se calme d’ordinairesnr-le-champ, 
tb. ; causes des —, tb. ; jeunes 
gens exposés, dans les riolems ef¬ 
forts, aux —, VI, 185 ; des —, 
les unes deriennent apparentes , 
tout (Tabocd, les autres ne se ré- 
Tèlent que plus tard, tb. ; em- 
pyème surreoanl à la suite de 
— , VI , 307 ; moyen de distin- 
gner si la fièvre vient d’une —, 
VI, 331; les succussions produi¬ 
sent des —, VI, 581 ; expectora¬ 
tion sanguinolente, quand le pa¬ 
tient se trouve avoir une —, VU , 
65 , § 45 ; ce qu’on appelle — du 


S 


SABLE. Urine déposant du —, ves¬ 
sie calculeuse, IV, 531, § 79; 
dépôt de — dans l’urine ; origine, 
VJ, 65, S 14; pourquoi du — est 
rendu quelquefois par ceux qui 
ont la vessie calculeuse, VU, 603, 
605. 

SACHET où l’on met une prépara¬ 
tion, VI, 461 ; — qu’on met sur 
le ventre des femmes , VUI, 187, 
221 . 

SACBÊ. Voie—, à Abdère, 111, 123; 
les choses — ne se révélent qu’aux 
hommes — , IV, 643; maladie 
— (épilepsie), causée par Tair, VI, 
111, $ 14; la maladie — n’a rien de 
plus— al de plus divin que les au¬ 
tres; VI, 353,387 ; caractère singu¬ 
lier de eette afieclion, VI, 355 ; 
traitée les purifications et les 
incantations. tb. ; ceux qui les 
premiers ont sanctifié cette mala¬ 
die , tb. ; traitement prescrit par 
les imposteors, VI , 367 ; ali¬ 
ments qu’ils défendent, ib. ; ob¬ 
servances qu’ils prescrivent, tb. ; 
apologies qu’ils se réservent en 
cas d’insuccès, tb. ; diverses divi¬ 
nités auxquelles les imposteurs at¬ 
tribuent les diverses formes de la 
maladie'- , Vl:,36l, 363 ; pori- 


poumon, VU , 83; — de la poi¬ 
trine on du dos , douleur, expec¬ 
toration sanguinolente; cautériser 
en avant et en arrière, donner de 
l’embonpoint, VU , 97 , $ 62 ; 
dans la pleurfeie, l’expecioration 
est sanglante, quand il y a des — 
Vil, 143 ; cause des — dans le 
poumon, VU, 167; malades res¬ 
tant avec une — du poumon, jus¬ 
qu’à ce qu’ils succombent,VU, 173, 
§ 2; — dans la poitrine et le dos; 
elles arrivent surtont dans un ef- 
iort; frisson, .‘lèvre, douleur ai¬ 
guë ; traitement : donner de l’em- 
boD^int avec le lait, cautériser 
la poitrine et le dos; danger de 
la récidive, VU. 187. 


fications emplojsées par les char¬ 
latans, VI , 363; Us cachent les 
objets pacifiants dans la lerre. ou 
les jettent dans la mer, ou les 
transportent dans les mouUgnes, 
tb. ; elle naît des mêmes inttuen- 
ces que les autres maladies , VI, 
395, § 18 ; maladie dite —, VUI, 
467 ; le livre de la maladie —, 
cité, IX, 385. 

S.ACBlIi, IV, 193; logeaiula ves¬ 
sie, les parties servant à la géné¬ 
ration, le rectum, IV, 195; il 
n’oSre aucune prise dans la ré¬ 
duction de la luxation des vertè¬ 
bres, IV, 211 ; pression causée 
sur le périnée et l’es sacré dans la 
réducUen de la luxation de la 
caisse en avant, iV, 309; uni 
à l’iscirion, IV. 343 ; cordons par¬ 
courant l’os sacré, V , 127 , S 2 ; 

—, V1U,'571. 

SAFRAN, servant à hicorperer du 
cuivre brûlé, peur les yeux hu¬ 
mides , n , 521, § 33; avec le 
colcetliar, pour de fortes douleurs 
des yeux , U, 523 ; entrant dans 
nn collyre, V, 133. § 22 ; entrant 
dans piisienes préparations mon- 
dificatives des plaies, YI, 415; 


















































































TABLE ALPHABÉTIQUE 


SANGLIER. Enfant blessé par un — 
au ventre, mort, V, 231, § 39; 
viande de —, propriétés, VI, 547. 

SANGSUE fixée dans la gorge, IX, 45, 
S 17. 

S.tNGüIN. Les vents tombant sur les 
parties les plus sanguines les re¬ 
froidissent, VI, 101. 

SANGUINOLENT. La dyssenterie san¬ 
guinolente, s’arrêtant intempesti¬ 
vement , produit-elle un dépôt 
dans la poitrine ou les viscères, 

V, 687, § 453; urine sanguinolente 
au début, annonce d’une longue 
durée, V, 717, §571. 

SANTÉ. Les cas de la —, applicables 
à la maladie, II, 305 ; ressemblan¬ 
ces , dissemblances avec l’état de 
—, les examiner, III, 273; même 
en —, les diètes ténues et strictes 
sont peu sûres, IV, 463; prédic¬ 
tions de la — qui ne sont pas ab¬ 
solument sûres, IV, 475, § 19; 
narines humides, sperme aqueux, 
santé débile, IV, 563, § 2 ; entre¬ 
tien de la —, V, 309. § 18; la — 
est la juste crase des quatre hu¬ 
meurs, VI. 41, § 4 ; le premier 
des biens, VI, 87, § 9; la — est 
du plus haut prix, VI, 209; se 
rétablit de deux façons contraires, 

VI, 335, § 42 ; résulte,de la me¬ 
sure exacte entre les aliments et 
les exercices, VI, 471, 605, § 69; 
ceux qui ont le moyen de faire 
passer la santé avant tout, VI, 
605, § 69 ; comment la — s’entre¬ 
tient, VU, .563, § 42 , 565, § 43, 
569, § 45; ce qu’est la — , VIII, 
585 ; la crase du chaud et du froid 
est la —, Vlll, 648. 

S.4PIN (bâtonnets de), employés à 
remuer du miel qu’on fait cuire, 
VIII, 365. 

SAPONAIRE, en pessaire, pour les 
lochies, VIII, 175. 

SARMENT. L’enfant qui tordait des 
—, paralysie des bras dans la toux 
de Périnthe, V, 191, § 50; feu de 

— de vigne, VII, 373 ; cendre de 

— . entrant dans un cataplasme. 
VIII. 113. 

SARRIETTE, propriétés, VI, 561; 
—, rue, sauge, origan, employés 

. pour saupoudrer du vin pur, VU, 


69 ; sauge, rue, —, origan, hypé- 
ricum, farine d’orge, dans du vin 
doux, VU, 99; — recommandée 
dans la leucophlegmasie, VU, 109; 
— pilée dans du vinaigre, en 
boisson, VIII, 361. § 178. 

SATIÉTÉ au delà de l’état naturel. 
IV, 471, §4. 

SATYRE. Tumeurs aux oreilles, 
comme chez les —, V, 457, § 105. 

SATYRE, nom d’homme, pertes sé¬ 
minales, consomption, V, 355, 
S 29. 

SAUCE. Préparations à la —, VI, 
571. 

SAUGE, astringente, on l’imbibe de 
vin blanc, VI, 131; feuilles, en 
cataplasme, dans les plaies, VI, 
249;— , propriétés, VI, 559; 
préparation à la —, dans la péri¬ 
pneumonie, VII, 69 ;—, rue, sar¬ 
riette, origan employés pour sau¬ 
poudrer du vin pur, ib.; centaurée, 
daucus, — , pilés, miel, vinaigre 
et eau, VII, 83 ; —, hypéricum et 
érysimon. gruau d’orge, et vin 
coupé, tb.; — , rue, sarriette, 
origan, hypéricum, farine d’orge. 
dans du vin doux, VU. 99 ; —, en 
breuvage, VU, 359; — et hype- 
ricum, en injection, VII, 369'; en 
fomentation, VU, 421, — , baies 
d’arkeuthos ou de cédros, bon 
pour rappeler le lait, Vlll, 103 ; 
lotion avec l’eau de myrte et de 
— , Vlll, 263; — en cataplasme, 
VIII, 377 ;—, graine de lin et fa¬ 
rine d’orge, en breuvage, VIH, 
391. 

S.4ULE (feuilles de), en fumigation, 
VUI, 187. 

S.4UMURE pour les clystères ténus 
et salés, VI, 79 ; emoloi de la — , 
VI, 127 ; petits poissons dans la 
—, VI, 523 ; préparations à la —, 
VI ,571; lait avec addition d’un 
tiers de —, VU, 251 ; injection 
avec la —, le suc de silphion et le 
vinaigre, VU!, 361, § 178. 

SAUMURE (humeur salée), et bile, 
coulant de la matrice, VUI, 139. 

S.4UPOUDRER les parties génitales 
avec mauve, ronce et écorce de 
pin, VUI, 219. 

SAUROMATE, peuple Scythe, U, 67; 






















































































ALPHABÉTIQÜE 


mortifiées, i 
dans une 



in, 61 ï! 

671: cette 


médecine et des autres dieux, IV 
629 ; — suivant la loi médicale 
IV, 631 ; sçuhait prospère pou 
celui qui le remplit ; iinprécatio 



633. 

SÉROSITÉ. Ceux qui ont de la cai 
dialgie et des —, V, S61, § 139. 
SERPENT entré dans la bouche d’n 





















































SOKStles) simples I 
SONDE (extrémiti 




































































ïb.; — des côtes, IV, 381 ; traite¬ 
ment par les tentes de charpie, 
■ïb. ; dans le — , exfoliation de 
l’os, IV, 605, § 78 ; dans le — , 
intercepter la veine, et déterminer 
l’ulcération, V, 133, § 20; — 
après une incision, V, 181, § 39; 
de la hanche, V, 215, § 15; — 
spontané du pied, V, 233, § 41 ; 


l’écrasement d’ 
doigt, V, 247, § 74, 405, ^ 36; 

— à l’avanl-bras, V, 427, g 60; 

— de la mâchoire et nécrose, V, 
461, § 113 ; — d’une dent, solu¬ 
tion de l’abcès à la gencive, V, 635, 
§ 231; avec le — d’une dent, 
forte lièvre, funeste, ib., § 232; 
utilité du — dans les pourritures, 
IX, 87, § 13. 

’HACÈLE Dü CERVEAU, sorte de 
maladie imparfaitement détermi¬ 
née. Sphacèle de l’encéphale, IV, 


SPODE entrant dans un 
133, §52; — de Chv 
dans une poudre si 
plaies, VI, 417 , § 13 ; 
ib.-, entrant dans des 
cicatrisantes, VI, 427 : 
tion dans des plaies 
429, § 23; — noire 
et sel, en pessaire, V 
chrysitis, VllI, 227, 
de Chypre, céruse et i 
plâtre, ib. :—de Cliyp 
et —chrvsitis, prépar 
ib., § 104. 

SPONGIEUX (les os), fi 
consolident promptem 
151, 201. 

SPONTANÉ. Ce qui est 
solutions, V, 487 ; 

ladiir, V1,T53,T7.* 

SPORADIQUES (maladie 





























SÜCCDSSION sur réchelle ponr la 
gibbosité, lY, 183, §42 ; critique 
de ce moyen, ib .; l’inTention est 1 pneumonies, n, 
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IV, 177;—de charpie, dans le 
tra'icemenl du spbacèle des cdtes, 
IV, 381 ; pansement avec les — de 
charpie, IV, 549, § 47 ; — en¬ 
duite d’un cathérétique pour la 
fistule anale; moyen de l’intro¬ 
duire, VI, 451 ; — d’étain creuse, 
pour l’empyème. Vil, 71, 93, 95; 

— de lin écru. — de linge, VU, 
95; — de lin écru, pour l’opéra¬ 
tion de l’empyème, VU, 155, 189; 

— en linge, Vil, 155; suppura¬ 
tion qu’il faut traiter par les —, 
VU, 321 ; — émollientes, appli¬ 
quées à l’orifice utérin, YIU, 139; 

— en lin écru qu’on introduit 
dans la matrice, YIII, 333. 


TEREBENTHINE ; vin doux dans le 
quel on fait cuire de la — , VI, 
413; — , ou résine delentisque, 
graisse d’oie, faites fondre, dans 
de l’huile de rose, faites comme 
un cérat, et employez en onctions, 
VII, 427 ; — , miel et vin tiède, 
pour les douleurs utérines après 
l’accouchement, Vlll, 111, § 51 ; 
—, miel, huile, vin, pour acc^ 
lérer l’accouchement, VIII, 171. 

TÉRÉBINTHINIER (sciure de), en¬ 
trant dans un cataplasme astrin¬ 
gent, VI, 457 ; fruit du — dans 


repose l’air, VI, 95 ; la chair com¬ 
parée à la —, VI, 485, § 10; 

— de potier, appliquée sur la 
tête, VU, 119; — de potier 
froide, en application, VII, 185 ; 

— noire de Samos, à boire dans 
de l’eau, VU, 357 ; la couche 
Inférieure de la — est chaude 
en hiver et froide en été ; d’où 
croissance des végétaux, VU, 519, 
§ 24; elle est chaude en hiver, 
parce qu’elle est plus comprimée, 
ib.; fraîcheur plus grande de la 
couche profonde en été, pour¬ 
quoi, VH, 523, § 25; compa¬ 
raison entre la — et le corps hu¬ 
main, VU, 545, § 34 ; — blanche, 
en pessaire, VUI, 203; la — , 
deuxième élément, VUI, 586, § 2; 
intervention du chaud et de la — 
pour la production de différents 
organes, VIII, 587; — placée au 
centre du monde, VUI, 634, § 2; 
elle est formée de sept parties, 
VUI, 639, § 11 ; la — est la 
nourrice du monde, VIU, 641, 
§ 15- 

TERRE, divinité. Temple de la —, 
III,’25; quand il faut la prier après 
un songe, \T, 653, 659. 

TERREURS subites chez les enfants. 
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ALPHABÉTIQUE 


de la jambe, III, 479, § 18; frac¬ 
ture, ib. ; si la fracture en est mal 
réduite, la difformité ne peut être 
cachée, ib.; os dépourvu de chair, 
ib. ; le blessé est plus long-temps 
à se servir de sa jambe que dans 
la fracture de l’autre os, ib. ; rai¬ 
sons qui font qu’on marche tardi¬ 
vement dans la fracture du —, 
ib. ; le — supporte la plus grande 
partie du poids du corps , ib. ; 
sa position par rapport à la télc 
du fémur , ib. ; —, ou l’os le 
plus gros, est dans la direction du 
poids du corps, IV, 371. iVoy. 
GEOS (le plus gros os). 

TIERCE (lièvre) ; marche, -quand 
elle se juge par un vomissement, 
II, 185 ; fièvre— , préservant de 
dépôt ou de tumeur, en cas de 
suppression d’une dyssenterie, U , 
469, § 12 ; fièvres — , à Tbasos, 
II, 621 ; se jugent complètement 
en sept révolutions, ib.; IV, 523, 
§ 59; IX, 281, § 12; fièvres — , 
U , 673 ; fièvre — exquise , 11, 
675; fièvres — qui régnent sous 
une certaine constitution, III, 93, 
S 19 - arcoinnaunées d’un urand 


TIMIDITÉ (la) décèle l’impuissance, 
IV, 641, §4. 

TIMOCH.4RÈS, catarrhe séché parle 
coït, fièvre guérie par une sueur 
de la «te, V, 247, § 72 , 433, 
§69. 

TIMOCH.4RIS (le domestique de) , 
affection mélancolique , mort V 
253, § 87, 449, § 91. 

TIMOCRATE, excès de boisson, 
manie, purgé, état d’insensibilité, 
guérison, V, 205, § 2. 

TIMONAX (l’enfant de), éruption et 
tumeurs très-rouges; cela ayant 
cessé, spasmes et accidents épi¬ 
leptiques, V, 457, § 106. 

TIPHÉ , sorte de céréale plus légère 
que le blé, VI, 543, §45. 

TIRAILLEMENTS comme pour vo¬ 
mir , mauvais dans les maladies 
aiguës, V, 549, § 117; — comme 
de vomissement, avec exspuition, 
mauvais, V, 597 , 55. 

TISAMÈNE, chez qui une femme 
était couchée, III, 59. 

TISSERAND. Comparaison de l’art 
du — avec la circulation dans le 
corps , VI, 493, § 19. 



































TRAITER plutôt ave 
Tec tômérilé, ave 
Tec violence, VI, 
TRANCHÉES (des) 
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IV, 205; malade qui ne veut pas 
qu’on cbauffe sa tunique, V, 443. 

TÜSIQüE, membrane. Abcès dans 
une —, V, 645; les abcès du ren¬ 
tre sont en des — , VI, 171; — 
de la fistule anale, VI, 453. 

TURBOT, manière de l’accommoder, 
VIII, 251. 

TURGESCENCE. Ne pas faire boire 
d’évacuants tant qu’il y a —, VI, 
319. 

TCSSUL4GE (feuilles de), à demi cui¬ 
tes dans du vin astringent, IV, 
271. 

TÜY.4U de forge employé à l’insuf- 
nation d’une outre, IV, 211, 309. 

TYCHON, blessé par une catapulte 
dans la poitrine, rire, blessure 
supposée du diaphragme, mort, 

V, 255,§95, 467, §121. 

TYMPAN (membrane du), Vlll, 

571, § 15. 

TYPHOÏDE, torpeur, V, 193, § 51. 

TYPHOMANIE (cas de), qui se ter¬ 
mine avec une douleur dans les 
hanches et les jambes, V, 151, 
§ 13. 

TYPHUS (1” maladie dite) : elle at¬ 
taque en été; fièvres fortes et 
chaleur aiguë; impotence des 
jambes et surtout des bras; elle 
se juge en 7, ou 14 ou 24 jours; 
traitement: onctions chaudes avec 
le vin et l’buile; potages légers, 
froids; vin blanc, astringent; re¬ 
vomir avec l’eau chaude; appliquer 
des linges froids sur le corps; 
donner Tes remèdes pour la dou¬ 
leur comme dans la pleurésie. Vil, 
261, § 39; 2'—; il attaque en 
toute saison; il provient de l’hu¬ 
midité du corps; la fièvre est d’a¬ 
bord tierce ou quarte : douleur à 


ULCÉRATION de la gorge avec fiè¬ 
vre, II, 175, § 23; — aux parties 
génitales dans une constitution 
qui régna, III, 85; 1’— empêche 
de laisser, dans une fracture, les 


la tête; vomissement de salive: 
éructations ; œdème; traitement 
farine cuite avec addition de miel ; 
vin noir, coupé; poulpes et bouil¬ 
lon de poulpes; graine de car- 
dame, pilée; onctions; 10 grains 
de pivoine cuits dans du vin noir; 
eau de navets; grain de Gnide, 
VII, 265, § 40; 3*—, dû à la bile 
corrompue qui se mêle au sang et 
s’arrête dans les articulations; 
gonflement des articulations; plu¬ 
sieurs sont estropiés par cette 
maladie, la douleur prend par in¬ 
termittence; traitement : applica¬ 
tions chaudes, après onctions hui¬ 
leuses; bain de vapeur; ellébore; 
petit-lait de chèvre à dose laxa¬ 
tive; manger du poulet, du pi¬ 
geon, de la tourterelle, du mou¬ 
ton , du cochon gras; ellébore 
tous les 6 jours; ventouse sur 
l’articulation gonflée; piquer avec 
une aiguille triangulaire l’articu¬ 
lation du genou; régime : exerci¬ 
ces; lait et petit-lait; récidive à 
craindre ; cette maladie dure 
6 mois, VII, 267, §41; 4' — : 
il vient au temps des fruits et est 
produit aussi par l’abus des gâ¬ 
teaux; traitement : eau de len¬ 
tilles avec sel, à dose purgative; 
lentilles avec silpbion ; bettes 
grasses; pain très-cuit; polenta; 
vin noir; purgatifs; lavement pur¬ 
gatif avec la thapsie; cette mala¬ 
die cause souvent l’hydropisie, 
VTI, 271, § 42; 5* — : le patient 
prend une apparence humide; il 
jaunit ou noircit ; il aime l’odeur 
d’une lampe éteinte; pertes sé¬ 
minales; traitement : purger avec 
l’ellébore noir; régime lacté; lait 
d’ânesse comme laxatif; le malade 
guérit en 2 ans. Vil, 273, § 43. 


attelles jusqu’au 20* jour sans y 
regarder, lU, 325; — causée par 
la pression d’attelles mal mises, 
111, 439; — survenant sous un 
bandage à fracture, 111, 507, § 27; 
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employée 


membre viril. Dénudât 
-, par gangrène, à la na 


YERGE, 
de la- 




415 ; préparation eathérétique 


— rendus par la bouche,V, 
fièvre avec—, V, 155, § 16: 
décisive après l’expulsion d’ 
V, 195, § 55; matières a 
comprimées comme des — 


VERMINEÜX. Yomissements —, V, 
727, § 613. 

YERRCES, chez les enfants, !V, 




VERSION. Règles pour faire la 
YIU,179x 

VERT de gris, entrant dans 


§11; quels accidents ils produi¬ 
sirent, V, 339; — sorti par une 
fistule stercorale, V, 463, § 117 : 


443, § 3-, 
vre,eucens 
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TABIE ALPHABÉTIQUE DES MATIEKES. 


avec défaillance, annonce de spas¬ 
mes, V, 633, § 222; Toix aiguë 
et obscurcissement de la —, an¬ 
nonce de spasme, V, 639, §252; 
perte de la—, serrant de solution, V, 
649, § 288; dans les affections ma¬ 
niaques, un spasme obscurcit la—, 
V, 691, § 475 ; blessure du sour¬ 
cil, obscurcissant la —, à mesure 
que la cicatrice se forme, V, 699, 
§ 500; — de l’esprit bien plus dif¬ 
ficile dans des maladies cachées 
que la — des yeux dans les mala¬ 
dies apparentes, VI, 21, 25; le 
vulgaire a plus de confiance en ce 
qui frappe sa—qu’en ce qui frappe 
ses oreilles, VI, 27; —lésée dans 
une certaine mala'die de l’encé¬ 
phale, VI, 87; elle échauffe, mais 
rarement, la bile ou la pituite, d’où 
la fièvre, VI, 189, § 23; la—est 
nourrie par l’humeur venant de 
l’encéphale, VI, 281; elle se trou¬ 
ble, si elle prend quelque chose à 


l’humeur venant des veines, 
description de ce trouble; on ne se 
mire plus dans l’œil; on y aperçoit 
tantôt une image d’oiseau, tantôt 
comme des lentilles noires, t6.; 
exercice de la —, effets qu’il pro- 
duit, VI, 575; § 61; altérations de 
la —, sans changement dans la 
couleur des pupilles, IX, 153, § 2. 

VULGAIRE (le), a plus de confiance 
en ce qui frappe ses yeux qu’en ce 
qui frappe ses oreilles, VI, 27. 

VÜLKÉRANT (instrument). S’infor¬ 
mer, dans une plaie de tête, quel 
est l’instrument —, III, 213, 215; 
conditions de l’instrument — qui 
font qu’une plaie de tête est plus 
ou moins grave, 111, 219; les in¬ 
struments — légers font une hé- 
dra, III, 221, 229. 

VULVE (rétrécissement de la), pes- 
saire d’anis et d’ache, VIU, 325, 


XANTHIPPE (celui qui mangeait dans 
tomaison de), V,461, §112. 
XENARQUE, accidents du cOté du 
cardia, V, 341, § 5. 


Z 


ZACYNTHE (asphalte de l’ile de), 
VIII, 401. 

ZÉNON, plaie voisine du tendon à la 
jambe, irritation par un médica¬ 
ment, opisthotonos, mort, V, 407, 
.§38. 

ZÉPHYR, époque où il commence à 
soufiler, 11, 615; sécheresse qui 
règne après le —, V, 255, § 94; 
époque où souSle le —, V, 453, 
§ 98; après le — jusqu’à l’é¬ 
quinoxe d’automne, V , 457 , 


XÉXOPHAXE, n, 649. 

XERCÉS demande la terre et l’eau à 
Cos, IX, 321. 


105; temps où le — va souffler, 
1,599. 

ZOÏLE, histoire de sa maladie; cau- 
sus, douleur d’oreilles et éruption 
de pus du cOté de la douleur de 
poitrine, V, 105, § 3; — le char¬ 
pentier, fièvres, pulsations trem¬ 
blantes, lentes, tension de la ré¬ 
gion sous-ombiUcale, V, 165, 
§23. 

ZYGOMA, IV, 141. 
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